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MUVELLIS 00 JOOB

7 février.

. On donne connue oerlaiu cjue M. Vie-
torLefeœc ose appelé à recueillir la .suc-
cession de M. Casimir-J'érier; M. Martel,
ayant refusé le portefeuille-' du com-
merce, c'est M. de (1-o-ulard mii sérail
nommé à ce ministère.

L'Assemblée nationale a continué h ier
la discussion de la proposition Tréve-
j'.eue. Après en avoir adopté les deux
premiers articles, elle aurait décidé,
nous à'ppi'énd une dùpêclie de ce matin,
de renvoyer l'ensemble du projet à la
commission. L'attribution, même tem-
poraire, de pouvoirs politiques aux dé-
légués des conseils généraux, soulève de
nombreuses* objections; et il n'était
guère difficile de prévoir gué ce débat
réveillerait les susceptibilités et surex-
citerait encore les passions au sein d'une
assemblée, oit les ennemis de la lîépu-
blkjue prennent moins de serici que ja-
mais d atténuer l'expression de leurs
sentiments.

Mous avons complimenté Lier l'ho-
norable M. Baragnon sur l'esprit d'à-
;oropos dont il a fait preuve en assimi-
"iant" le mouvement au quatre septem-
bre à l'attentat de 1851,_ et en S! asso-
rtant ainsi aux protestations des bona-
partistes, sans plus se préoccuper du
'-ote de l'Assemblée qui, à Bordeaux,
nroclamait la déchéance de la famille

i .ïi pénale. Dans la dernière séance,
) 'extrême droite tout entière s'est élevée,
e im seul coup, à des hauteurs incom-
 lensurables, 'en poursuivant de ses
ejpîauuissements ironiques un hono-
able député de la gauche, qui soute-

: ait la nécessité de s'unir et dé pro-
k iamer définitivement la République.

, lia droite monarchique est évidem-
! ieut pins alfectée qu'elle ne veut le
Ï traître des symptômes qui se mani-
5 isteuÉ par le projet de rapprochement
fître les contres et la gauche dont
i ous avons déjà, parlé.

; Ln attendant, les bonapartistes s' ap-
} 'êtont, à donner à la France,' suivant le
t ot de ïlQrdre, un deuxième avertis-
i^ '.ment. On sait qu'aux yeux du journal
'A M. Duvornois, F élection de MM, Le-
ert et GLié^iulong était une première
umnation faite au gouvernement par

; suffrage universel. Voici venir la se-
. unie sommation des Corses fidèles,

' hé dépèche de Bastia annonce que les
! ''légués de Ohislehurst se livrent à de

. .amies manifestations. Avant-hier, une
• i'omenade a eu lieu à travers les rues
: ela ville. MM. Gavini et de f'<asabiaqca,
 ùvis d'une escorte dévouée, allaient,

"i porte en porto, quêter des suifrages
, mr M. Routier.

Le comte \Yeles de la, Valette, gendre
i i candidat de l'infortune, représentera
j -lui-ei devant les électeurs, tant que
i ireroiit ces réjouissances. Peut-être
! en, mais ceci n'est qu'une conjecturo,
\ jour où l'exernpereur aura vaincu ,
, ùgnera-t-il conduire en personne la

ra'udole obligée par laquelle toute
.- Jle fête doit se terminer.

(le jour-là il y aura du bruit au pays
. : la bourrée.

Un conflit des plus graves, paraît-il,
!' -M, élevé outre le général Susarnio et

commission des marchés. Nous avons
is sous les yeux do nos lecteurs d'as-
z longs extraits du rapport de M.
iant, pour qu'il soit inutile de rappeler

| là quel point cet exposé incriminait
\ administration de la guerre.

La commission insiste, dit-on, pour
jbtenir la destitution du général Su-
\ aune, et à la suite d'une lettre inju-
ieuse que ce dernier aurait adressée à

, i. d'Audiii'ret-Pasqui'T.il aurait été dé-

cidé que L'Assemblée wtfrmY saisie do !

différend.
11 rtfi manquerait plus (fu'on laissât

impunis tant de scandaleux tripotages!

Nous avons sons les yeux le texte du
. discours lu, à l'ouverture du parlement

anglais, au nom de la reine Victoria .
' Le seul passage qui soit, pour nous.
I d'un intérêt immédiat, celui où il est-

parlé des négociations entamées au
sujet du traité de commerce, constaté

- simplement que diverses eouummiea-
. lions ont été échangées sans qiCuueun

accord soit encore intervenu éîlpeles
deux gouvernements.

 ;—- ^>. —Tt

! BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE

Brest. G février, mriti.i.
Le paquebot :1e la compagnie générale trans-

J atlantique la YiU.c- de-Paris vient de: mouiller sur
- noire rade avec la mallo des Etats-Unis, 70 pâssa-
- gers et un plein chargement de marchandises.
. La YUIe-d.e-ParU a quitté New-York le Ti jan-

vier au soir.
9t»Iie.

• Rome, 6 février.
Hier soir, à Rome et à Florence, magnifiduB

- aurore, boréale.
Ou assuré que le roi ira à Naples seulement

vers le commencement du carême.
Le cardinal Antonelli est indisposé.

jEspttfne.

Madrid, 5 février, soir.
' Deux Frauoais arrêtés à Barcelone à l'occasion
3 des derniers troubles ont été reconnus comme
• d'anciens membres de Ja Commune de Paris.

Le cordon des clames nobles a été euvoyé à la
' comtesse de. Flandre.

Le ministre de rintérieur a décidé ne ne pas
5 exiger actuellement le serment de nouvelles um-
- nicipalités.

Le comité radical doit se réunir demain pour
entendre la lecture dit manifeste électoral, rédigé
par MM. Martos etMontero Rios.

Turquie.

' Oonst.antinoplo, 0 fév-'j,;;-.
Les Rulgai'es ont l'ait une démonstration hier;

" au nombre d'environ 2,000, ils se sont rendus à ta
1, Porte et ont demandé aux grand-vizir le rappel
l des évoques bulgares exilés. Lu vizir a promis

d'examiner leur demande.

(Voir la suite des dépêches à la troisième f-a<je.)

" «-

; LES ViOLEMCES DE LA DROITE

i Des séances comme celle du S ïe-
f vrier, où l'on a discuté la question du
- | retour à Paris, no sont pas faites pour
. ! ajouter au prestige et au crédit de l'As-
5 i semblée. A qui la faute? Il est juste,
) ! pour l'édificatio'i du public, d'en faire j
; retomber la responsabilité sur qui do '
i droit. La gauche et môme l'extrême \
, gaucho ont été modérées dans leur lan- j
, gage et dans leur attitude. Toutes les j
5 violences sont venues do la droite.

Rien ne justifiait ces violences, rien
) ne les a provoquées, rien ne les expli-
i que, si ce n'est l'intolérance et i"a,veu-
> glemont de parti. Le nouveau député !
; de Paris, M. Vautraiu, paraissait pour \& \
, première fois à la tribune. Il avait le !
, droit plus que personne de parier on la- i
t veurue Paris ait nom des Parisiens. Il !
ï l'a fait sans passion; il a présenté, avec j

beaucoup de réserve et ti.no grande mu- !
; dération de langage, des considérations I

politiques dignes d'être écoutées^ On l'a j
a peine laissé parler; il a ou à lutter j

t contre dos interruptions inconvenantes,
i des vociférations et des injures.

Les voilà donc ces hommes qui s'intï- i
. tulent le parti des boni têtes gens, le ] >arti

 :

• de l'ordre ci qui préfendont ]-ctab!.lron ;
 Franco le reapeéiîl Ils ne savent passe '.

respecter eux-mêmes. Ils reproduisoul, \
• à s'y méprendro, les façons d'agir de j
- l'ancien corps législatif," de. triste nié- I
- moire. Ils excollenf, comme bu, a éfouf- |
i ferla discussion par des cris. M.'Rouber,
- [-en entrant à l'Assemblée, y retrouvera 

i -. -

• des procédés qui lui SJU! ch^-^ e! qui .'>
lui rappelleront les beaux temps de I oui- ; u
pitv. , B

Au uîilieu de clameurs anonymes, a $
côté d'outrages (ju'on est venu ensuite a

i| pitousonieut réfracte!' à la tribune, nous f
| avons feu ia.i 'que une interrujrtion fort b
original: 1 de M. le duc de Larocbefoii- d.
caùld-Bisaccla, M. Vautrai!! rappelait c
qu'Henri IV était rentré dans Parte p

I après eu avoir fait le siège. Ajoutez, u
s'est; écrié le noble duc, qu'il y a été as- U
sassiné. . ;;

Ainsi donc, le poignard de IlavaiUao
devii.vuf un argument eu faveur dp Ver-
sailles contre Paris! Mais le poignard, m
Damions, n'est-ce pas à Vorsaiiies qu'il
a frappé Louis \'.V? Kt pins. M', do Lai'o-
chcibueauid ]>rond-il Itavaillac pour!m
des; précurseurs de la Gonnnunc? On f!
avait cru jusipi'à présont qu.'il appartie- c<

liait au parti oiiposé.
Nuii, si la droite voulait donner rai- [

son à ceux qui demandent la dissolution. a
de l'Assemblée, elle no s'y prendrait pas j n
autrement, (')n sait que nous ne sommes  t
pas de ceux-là. Ge n'est pas que nous, i [
ayons une tendresse bien vive pour une j!'
chambre qui est impuissante à fonder le :
république, tout comme elle est impuis- ; f
saute à rétablir la monarchie. MinsTin- ;.
térèf pul.'lic exige ([lieue Sccoijipli.s.se
jusqu'au bout sou mandat, qui est !a li- ; J!
ixtrafion du territoire. t

Voilà pourtnioi nous craigurius qu'elle s
n'en vienne a se discréditer elle-même. v

Trop souvent déjà par ses votes tille a \
paru ne tenir aucun compte des vœux \
les plus clairement manifestés par le j.<i
pays. Les violences d'une certaine frac- i '
lion de la majorité peuvent achever ti'ir- '
riter l'opinion contre l'Assemblée tout (
entière/ g

Il y a poui'tanf une bonne leçon à îl~ I \
rer de ces violences do la droite. Que. te-  \
raient-ils dou(', s'ils arrivaient au i»ou- >

| voir, ces hommes qui ne peuvent" pas j
i supporter la contradireiou méuv v de la 1$
\ part de leurs adversaires les plus mode- l ,
i rés? Leur roi, dans ses manifestes, parle j
toujours de concorde ot do paix; mai-; \ \

i eux-mêmes no savent proférer que des i '
paroles de rancune ot de haine.-- Que ] f
l'on se tienne donc pour averti! i <

P. P. h

Le Sal/ul public a répondu hier a j.
| nos notes concernant les découvertes jj
i do poudreries. Pour nous, celte qu.es>.y

1 ; tion se rêsum" d'une taçon très-simple ; i
1. Le Î découvertes- du Salai sjnt | ,

\ emjîrointes de la plus grande exagéra- j
I lion et d'un esprit, d'extrême iiicohé- ] :

: 'ronce. Nous renvoyons noî lecteurs à ; [
\ notre chronique, où ils trouveront quol-

 j qttes expiicatious au. sujet dos dor- |
! nière< révélations de notre confrère, <
i explications qui les couva inerouf do '

. | la justesse de cette remarque;

j _i?. Ge> découvertes ont dû partieu- l
 I lièromeut attirer uotre atteutroiu car, '
1 i par une singulière càihcïclenCe, elle-; ont \
 I fait, pour airtsi dire, explosion immé- ,
' \ diatetueut après le départ de M. Valen- :

l tin,_et semblaient avoir pour but de j
! jusottor la disgrâce de ce fonction- I

; i naire. ! \
 ' H. .f!i]!i:i nous avons eu devant les ! i
i I yeux dans toute (tetto affaire le premier i
. j de nos principes: Je souci détordre i
j publie._ Depuis cinq ou six moix, cor-

j îains journaux parisiens, comme le
| Gaulois, le Vrançah, etc., n'ont pas
i cessé do répandre dés bruit calomnieux
:
 au sujet de notre viiie. Nous avons fou- !

: jours profère contre eesiuveulious ot,
i cel-'e iois encore, nous avons terni à, af-
I 'irinor la véî'ité. à déclarer que Fiydn
j n'est pas ce que Ces journaux disent,
i que l'ordre public n'v a jamais été trou-
! blé depuis le 30 avril 187 i et (ui'il n'est
; }>as plus nt(.:nacé sous radminisirailou
; do M. Pascal qu'il ne l'a. été sous celle de
i i

M. \'aleni.iu.' :Noiis ne savons pas_ee que

upù's réserve le lendemain, mais folle
est la vérité d'hier et la vérité d'aujour-
d'hui. Notivç iuauière duousde défou-
dre l'ordre, no consiste pas à gémir sur
le désordre moral qui afflige notre ville |
comme le resiede la France, et à faire :
des procès do tendance aux parles avan-
cés; notre manière à nous, c'est de
protester avec énergie contre toutes les
i'ausses nouvelles ou contre l'exagéra-
tion do certains faits qui sont de-nature
à troubler la paix publique.

• : "^^ ' — "'-::

j T0UJ00BS LES ALLEMANDS
Oueique pénible que soit celle lecture, il est

bon (le connaître ce que disent les Allemands
'de la France et dans quelles dispositions ils
sont à notre égard. Nous avons sous les yeux
une correspondance adressée de Berlin au
Ùailij Telei/raph. Ou lie saurait s'imaginer
Hvee quel ton do haine et de mépris le corres-
pondant prussien parle de la France. Il trouve-
nuttori naturel (pie M. dellismarck ne permît
pas la réorganisation de nos forces militaires;,
cl ikesurc que, s'il, y avait un second assas-
sinat Tonnelel, l'ordre serait donné aux trou-
pes prussiennes de reprendre possession des
départements évacues; puis il coitiiimc_i ^ i

e l]nc- chose do'îit vous pouvez, être certain, e'es!
({ue tout est prêt on ce moment pour frapper un
coup terrible. .Lo^ manufactures d'amies, de car-
luuclies, d'é([iiipe-neats militaires do tout -s sortes
se sont liviçs à la fabrication avec une activité

.véritablement fiévreuse. Le matériel du train
vient de se, compléter, et, en ceriaius endroits, il y
ado véritables a'..tioiHv'o,u;ei!ls. Luc partie consi-
dérable est même déjà envoyée en avant du côté

,d<' la frontière.
Les permissions m s'accordent plus qu'à très-

feourte échéance, et le merveilleux réseau de la
mobilisation a resserré si étroitement, ses mailles,
Qu'il suffirait de XËCP JOLT.S au ndnisU'o de la
guerre pour avoir une armée de 800,000 soldats
sous la .main.

On sait (pie le vieux comte de Mul'.liC est la, vi-
vante incarnation du proverbe oriental :

•  Hi la parole est d'argent, le. silence, es' d'or!
B.uand il ertîr'ouvro ses' lèvres d'airain, i! a tou-

jours motif pour Is faire. On en peut être certain,
il i'jusait donc, un soir, après diner, avec un

personnage de haut rang.
La con.versa'ion tomba sur l'avenir de la France

et sur la satisfaction déiinitivc à donner aux rc-
olamatiotis de l'Allemagne.

îi'interlocuteur du comte de Moltke lui demanda
s'il ne. craignait point que la France ue préférât
employer les deux derniers milliards do, l'indem-

| ni tu, dans un suprême effort poiu' reconquérir l'AI-
sacs et la Lorraine, plutôt que de les verser tran-
quillement dans le trésor de rAîlema-'ne.

— Pas le moins du monde! répliqua le fold-
| marécltai ; la seule chose que je. craigne, quand
| je songe à l'avenir, c'est la peine que nous aurons
i à obtenir le paiement des cinq nouveaux milliards
i qtîe ,'i-ais demanderons encore a la Franco quand
| nous l'aurons battue, si elle ose- une fois de plus

tenter contre nous la fortune des armes.
11 faut savoir qu'il n'y a point chez le comte de

Molt.ko la plus légère étincelle de jactance ot de
fanfaronnade, ries ennemis eux-mêmes en con-
vie, idront.

En proférant, la remarque que je viens de rap-
porter, il donnait simplement l'expression do la
conviction profonde où il. ce: que. l'araiée alle-
mande est capable de eonqucor la Fiance dès
qu'elle et! sentira le besoin.

Cette conviction, a'-je baso'n de le dire? lou'.e
l'armée la partage, et elle anOue toute la na-
tion. Puisse la France voir là un sérieux avertis-
moment avant qu':! ne soit trop lard pour elle d'é-
viter le -uiilhem- d'une nouvelle hunii.iation et le,
retour de ses coiiviiî.V'oiis intérieures, avant qu'oit'!
:K; retombe d'en état social qui est l'ordre par
comparaison, dans la cmiftisi'onet l'anarchie.

Sans la sa,-e modération du prince, de Bismarck,
sans la ferme résolution de l'eaipore-er Guillaume
de, m-.ontenir la paix de l'Europe, je d :ra ;s volou-
t i ers à -tout prix, excepté au prix de- i'honnei-i' al-
lemand , l'avenir de la France me paraîtrait en ce
moment plus sombre, qu'il n'a jamais été- depuis
les mauvais jours de la Oom.mi.mo..

 ^^.

BÂCHÂT DE LÀ fpfÎE
Le journal le Temps ou\re la sous-

ci'iplion dans les fermes suivants :

Les soussignés s'engagent les uns eaiséas
les autres et tans ensemble envers l'État à ver-
ser à !a soosciiptiou uaUynalc les -soinsncs ci-
après désignées, chacun pour sou compte per-
sonnel. n .

désengagements ne seront vulabiè-s que si

i

I s nescrip'i'iii ti'afîoitafc', sous joutes ses for-
mes pi MX quelque société q-u'ellê soit faite, a
réuni, dans j'anuée 1-S7?, la somme .clé cinq i
ee.n(s 'millions, de francs. Les paiç'nicilts se- i
roui Faits en quatre ternies ldmos!ric ;s égaux, i
ou m compltu'i!. au choix du souset ipleur, et à i

| SOJ! domicile. j

Le Temps, 6,000 - |
Les rédacteurs du Temps, 5,000 ••
Les euijtîoyés du T-JIDJ'S O,0()0 I •
MM. les ouvriers cl ouvrir er,

de?.i. (.!. .Nalian, 800 50 ;
Pue dame de .Strasbourg, 100 ».
M. B..., 3:2, rue Saint-lhaoide, 2U i
M. Alfred Hartmann, de Muns-

ter .'Alsace;, 10,000 »
 ;

Trois employés de la Banque, 15 »
lteeetfe et collecte du café de :

la Gaîlé {Montparnasse;, 290 05

vous le.nous à la disposition dos donateurs .
le montaïtt de, ces dernières souscriptions.
Nous u'aceeplous' que des engagements con-
ditionnels, dans les tenues des souscriptions
recueillies à Nancy.

Ce mode de souscription a été adopté par
la réunion dès départements envahis.

M. Liltré, député et vice-président du con-
seil général do la Seine, écrit au même vient,
journal lo lettre suivante:

« L'entente est jugée impossible par
quelques-uns; je ne la crois que difficile.

.. Certains points .cepgud.;uii. :par;-!.issi. >iit cou-
venus :

» I. On fie versera pas immédiatement les
sommes souscrites; on s'engagera;

« 2. Les engagements seront noise si le
: total des souscriptions n'alleint pas au' moins

500 millions;
« 3. La souscription doit être non pas ce

', qu'on donne d'ordinaire pour une (ouvre de
charité, mais un véritable sacrifice sur lé re-
venu de chacun. .Dans un article publié il y a
(rois mois, où je conseillais l'ouverture d'une
souscription nationale pour notre rachat,

- je m'étais taxé à 3,000 iïanes Je maintiens ce
1 cbiilVc:

. - -L il convient que les dames fassent des
comités; elles sont plus capables queieshom-

! mes de faire houle aux liedes et aux indif-
i : ïérenis.
. i •« Toutefois, i(> nrojci. ne sortira pas delà
i j phase où il est t«al qu'on n'aura pas trouvé

; quelque moyen de centraliser les onbrjspaiti-
' I entiers des individus, des corporations, des

j villes, (k.fi communes.

t j « dotnmc ce moyen manque encore, voici
;; celui que je soumrls à la discussion :

« tfe.ns chaque département, le conseil gé-
- néra'l ou sa commission permanente se ehar-
- gérait d'organiser la souscription, non pas

comme conseil général, mais comme ollrant
j un groupe tout constitué d'hommes honorés

g de hecouiiaaee de leurs concitoyens. :
l Lt-consei! générai dolnSciute se réunissaul
j il titre privé, nonlrncrltt utie conmiîssion qui.
s d'une part, se me? trait en relation avec les co-

milés déjà formés à Pans et dans la banlieue,
'-' le d'antre part, avec les eominissions perma-
c net îles.

c.haquo Hépartement, au bout d'un certain
femese fixer, publierait le chiffre de sessous-

(, eriiiiioiîsî*-'
Ce cbi lue, ïOiait envoyé à, Paris et centra-

s lise.
Si la somme ne 500 millions n'était pas ai-

e teinte, chacun serait relevé de son engage-
" iiamt.

Si, au contraire, elle était atteinte, le comité
" coiitral s'entendrait avec M. le miétisiro des
r, fintmeos pour que l'engagement de clrretn
,r fût remis au percepteur, qui en iouchei-aif le

moetaet par vingt-quatrièmes, par exemple,
-, avec la faculté de se libérer plus tôt, si on le
e pouvait ou le voûtait .

11 est bien eiUeudu qu'aucune purceilc de la
., souscription ne sera distraite, sous quelque
>l prétexte que ce soif, de -son ohjoî, qui est le

rachat de notre territoire.
m i.rrnm

Nous recevons nou-s-mè.nes la lettre que voici :

Monsieur le rédacteur,
Je lis dans le Journal de L'jmùu 5 février

q:m Paéronaule (iodard propos ; tlé 'o*6'iiner à
Paris, au Champ-de-M.urs, vit: .. Fr'ic ffc la
Dclivivhee, •• c-ite expression est bonne,

s la Franco peu! se l'anpmnner, apjtliquer l'idée
'- qu'elle reulcrnii'. u> n'est pas seulement au
- Champ-de-Mio-s. à Paris, que doit avoir lieu
'- la fête de la Délivrance, c'est dans toutes les

coniiium.es de France, au jour qu'indiquera
si l'Assemblé;1 nationale.

Ce jour-là, les cloches s'ébranleront , W^.
tambours bâtiront le rappel, les clairons son-
neront. Tous be5 Français, toutes les Françai-
ses se rendront dans les sections clccioral^ ;
elles y trouveront installés des bureaux de
souscription, comme les jours d'élections •
Ions verseront leur oflï'tmdo à la patrie dans h s
boîtes qui' reçoivent ordinairement les bulle-
tins de vote. On y mettra de l'argent, des bil-
lets de banque, des promesses de âwgcrip-
iion, des bijoux. Et ce sera bien la fifte fié la
Délivrance , la fête de la pauvre France humi-
liée, prou\aiU son existence, aftesltmi ce qui
lui reste de grandeur, eu versan! ses dons
dans ces mêmes coiï'res où elle eut la sottise
de jeter en 1870 les bulletins ou-q (fuidevaietit
prolonger pour notre ruine, pour notre confu-
sion, le règne de Napoléon lit, le Maudit.

Oui, que la souscription nationale de la dé-
livrance soif ainsi organisée, qu'elle se fasse
avec entrain, qu'elle revête- un caractère so-
lennel et peut-être produira-t-e!!e une somme
importante. Mais jusqu'ici, il yaeu beaucoup
de bruit et peu de besogne. Aux petites édi-
ses, aux coteries, aux faiseurs d'embarras,
opposons enfin quelque chose de grand, de
vraiment national : la souscription à jour
fixe dans toutes les communes, dans les sec-
tions électorales, à ht face de tous.

Les absteittious seront faciles à conslaler,
el des dames quêteuses iront a.-domicile cher '
cher les souscriptions des malades, des vieil-
lards, des infirmes. •

Ft 'pois, est-ce (ft'.T* fous les harems se dé-
placeront, se réuniront, si; reiiconlrm-ont sur
l'autel de la pairie, sans qu'il se dégage un
désir de concorde, un courant de fratelnitÉ»
Devant la nnijesté du pettple. — hélas ! j'tii en-
core des illusions, je parle le langage de nos
pères., — les [.élites jnii^gïjes ^évanouiront,
et qui sait? La. volonté t'ai peuple pourra-t-elle
enfin se manifester spontanément, libremeni
avec franchise, avec 'honnêteté, sans la per-
mission do< ïmu'chands de programmes r'ova-
lisles bkuK's. verts'ot! tricolores, (hii- au-rltda
de/ cette minorité turbulente (ic cMrc'uqtirs
de solutions, d'essâyeUrsdëhymla; delà répu-
bbqueml y a la Fuun::: qui Qatailie. la jiance
qui pense, la France qui. depuis sept mois
se sert de ht liberté, propage l'enseignement'
crée de nouvelles associations, prépare 'l'ave-
nir républicain.

Bref, je viens après laut d'autres vous pré-
senter une idée ; je vous prie de lui accorder
une place dans voire très-estimable et Irès-
uéniocrstiqu,e journal.

F

Avant-hier a en lieu au Grand-Ilote! une
réunion de journalistes afin de s'entendre sur
le meilleur mode de propagation de la sous-
cription patriotique.

lin certain nombre de directeurs de jour-
naux avaient répondu à cet appel.

Il a été décidé que les souscriptions .seraient
reeues sous deux formes dinércnles : fés*TrtOT3
formes et les engagements éventuels, en pre-
nant pour première limite le denii-juiUiard
c'est-à-dire tpt'on s'engage à verser une
somme quelconque à condiiion que la sous-
cription s élève au chiffre fie 300 millions.

Les passages suivtutls sont extraits (Vune
lettre de M. Durand, professeur de français a
1 Ecole de droit de .Saint-Pétersbourg. "

. Une souscription se fait parmi les Français de
Saroe-t'etershourg. J'ai en l'idée de calculer le

: temps qu il iaudra.it, pour arriver au chiffre de "1
milliards, si chacun des;!? millions de. Français

1 aounait un sou pur jour: les riches, bien entendu
donnant pour les pauvres. 11 faudrait six ans!

s Apris avoir recueilli uns cinquantaine d'adhé-
sions parmi mes compatriotes de Saint-Péters-

; bourg, rapporté ta liste chez M, Gibert, présiilent
de r Associa! ion de bienfaisance, ot homme in-

l Huent dans la' colonie, /fui a fait auprès du .g0n-
, veruement russe, par 1 i-idromise ofliciiitise d'uc*-
; lierai LO t iô, les démarebes nécessaires pour obi'e-
- nir I aiiionsa-ion do tonner un comité.

_ Les notaides de la colonie se sont réunis, et
; sejurçjiitonaii^t on a élu un comité de sept mom-
! ores, nom M. (Lberr est le président. Après quoi,

: ; une c nquantauie- ne personnes ont souscrit pour
j un ou plusieurs sous : 1; somme lotyle s'élevail à

_ ; l,.UUiirou!..le.~. La colonie franeaise. d'après le re-
I levé statistuiu" Ikit par te gouvei-uemeiit russe en

t j I800 n est m mut que de 1.500 habitams Nous
!• j comptons, sur 25 à 40,000 fr. par an, et les gous-
, cnptiuu's, ei| p tyat.it la première année, s-!Bnsia"en(
, moralement pour six ans. '" " '

| Voilà, tes i'iits, Odessaa déjà fait sa sous.-ripiluu
, : sur d autres bases: Mus ,.[, [,,s a„; !V,s vyjJs (ir ,

' j l'intéi-ieur en organisent une. et nous avons/déjà
' I dos promesses de souscription à Tachkenfjli ™
l 1 Sibeiyj. l)ansfp;el (p,»s mois,-tous tets Francis de

| Lusse auroié souscrit.
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.JH sfju'u!oi'3 l'élégant auditoire avait écoulé
*<- (locteur Muller sans l'inferromnre.
1 --;» œt endroit du récit, comme il taisait de
• "-morne uno pause, tous tes fauteuils criè-

lei,p -IS cn ' s0 rapprochant du vieux cou-

=! ti une vois cuiieusemeni impatiente] i
bien • t;î,ir ' suPlmil 'il niarquis-. oites-nous
ù- I e °' ! voes vouht-'Z ''(Reluire ainsi Oins :l
y^mafiBn mademoi^i.e vanLhen.

m ,. - out
1'--imp!c-mc-ni.. . répliqua-f-i! *frçd*ù»

ino';?:' e '^eur, eh! mon" Dieu, tout simple- |
"";i';i.ina_l» lu-n(v citez les pauvres!

•- ava" '^.r vous le jure, ,ie quoi rimé- :

rosser, de quoi l'émouvoir, de quoi la faire
pleurer... la faire agir, la faire vivre !

Oh! je ne lui fis grâce d'aucune misère, d'au-
cune douleur, d'aucun drame réet!

Nobleet généreuse enfant!... Oh îj'avais bien :

deviné son cœur!
•V la première maison où. nous nous arrêta- j

' mes, je fus presque coetraint de laporler dans
î mes bras jusqu'au cinquième étage.

pie monta toute seule à la seconde man-
- >ardc.

A la troisième, elle était ani\ée bien avant ;
moi.

àlais plus d'argent dans sa petite bourse de j
mime li lie !

--Je vous en prêterai, lui dis-je ; n'ayez pas 1
i peur... nous ue ruinerons pas Van-Oven. Kl,
; i\u reste, il est bien d'au 1res moyens encore de j
'• consoler et de secourir.

- Lesquels?
- - .Vilous toujours... et von.-; verre/ !
Kll'eoli renient, tV^ notre première mitliiiée, :

nous eûmes du bonheur.
Fn pauvre septuagénaire qui soliirilai! . i

maison vain, son admission dans une maison \
lie retraite et qui se mourait en aliendan!.

- - Hier encore, nous dil-il. j'ai pour ht
I vingtième fois écrit au minisoe doTimminur ' ;

Le ministre est un de nos parents, mur-
i mura, nea jeune compagne, déei deictiue loulc ;
J songeuse.

Plus loin, au chevet d'une femme soutire- j
; teMs<\ mi mari sans emploi, par suite de la !
| leiliite d'une maison danslaqu-'lht il travaillait :

depuis dix ans.
— Ceci regarde M. Van-Oven, articula dis-

tinctement Edith, chex laquelle commençait à
poindre une initiative, une volonté.

Plus loin encore, de pauvres jeunes tilles
I qui ne demandaient pas mieux que do rester
i honnêtes, et auxquelles ii ue fallait pour e -te
; que de l'ouvrage noblement payé.

Malheureusement. F liihavaii sa eoalurière,
sa litigère, sa modiste, etc.. etc.

Mais, plus loin encore, nous rem; mirâmes
j de pauvres peFts enlmiis presque nus... d';m-
I 1res allaient venir; un déuùmeui complet...
j p-tsii.! layette!

L'ouviageélaii Irouvé. ci la. marraine aussi, i
Nous dîsceudimes ensuit.' •< ttitèi -:ms ar-

iisles. - Vulre mission, euelques encourage- :
| ments déiica's peuvent civer de grands lame

F u surtout... Mais nous v reviendrons plus
;;j,d.

Nos visites se îcnniiièretit jmr toate une
iamille.io.i pruic a la mahidie. à te misère, ]y<uc^
que le lils aine, son unique souiiett,élaiî soldai

| depuis cinq alla, et qu'un désespérait d'obtenir ;
I lin congé que refusait obstinément le colonel I

de son régimeai. aloïsen garnison a (ireuobl '
. . (;reeo!de; s'écria joyeiis.'m'ut Fdilh. ht

' colonel... iuais cV-s! l'tniime ai»i de mon
j père..- comme ça se trouve !

î -t Moii enfant, Du répondisse en rembra;-
I sant au front, lorsqu'on a, comme vous, for- ;
! tune, position, jeunesse m beauté, ça se trouve
j toujours !

1

Lorsque enfin nous rentrâmes à l'hôtel ,
Edith s'était emparée de mon carnet, e: du coin

I dei'ceil, sur la première page, j'avais pu lire :
i. En rentrant, parler à mon père.
2'. Ce soir, écrire à Grenoble;
3', Demain matin, chez mon cousin le mi-

i lustre ;
i. Acqui,S.ilions pour mes pupilles;
•i. Idem, avec mou père, élue; • ijues ar-

lisïcs, »
File comprenait déjà que Fors'itCoii a seize

ans el non moins de millions, on u'apas iedroil
; do rester oisive, et surtout de mourir. Liie

se sentait utile. e||o commençait à se passion-
! uer pour le bien ; elle était 'sau\ce. rasséré- |

née, vivanie !
Ce surlendemain, lorsque j'arrivai au ren-

; ilei-voas, déjà depuis longtemps Edith m'ai- ;
iendaii avec impatience.

; ^ Au bout de la semaine, clic éiaii bit u ci
liiiment enrôlée chiiis un eharmani régiment

j doiil: je suis le recruteur indigne, et que je ne
eraiîss nullement d'appeler •• les anges d'-
t'teis. ,.

_ tumyi., pins lard, elle é; ait ai bien revenue.
. si parfaittuiieiit porianîe. si joyeus-mmut aiern:,

que Van-Oven, iransporté dejoie. s'ecriail :
  VQijrJ le. moment de l'aire venir ûLorlim-

el Giç, (h'Frauclorl.
Déjà tes couleurs d'idiih s'étaient éva-

nouie^.
— Non! mecriai-je vivement, laissons

Storlius et Cie rie l'autre côté du llbin !
if O ciel ! docteur, défendriez-vous a ma

j
 .1

| fille...
— Le mariage, non pas. mais le mari...

i celui-là, du moins... Plus tard nous verrons...
; Ça me regarde !
i * —- Comment.-., vous?

— N'est-eliedoncpas un peu mu fille aussi?
— Oui, oui !
Fll'eetivement, quelques années plus lard.

un.jour j'abordai \an-0\en. cl. je lui dis:
-— li'es* temps de' marier noire Fdil h.

 Pah -!... lit avec qui ?
- V.eo Lucien de O...

Commeut'.. cet artiste dent ma fille m'a
fait ai beter le premier tableau ?

-- Dites un geniiilnuinne ipii, apns, s'être I
i \eioiilairetimut appauvri pour paver les det- '
i tes thî ?ou père, s'est reluit, par son talent, j
; une nouvelle fortune.

-— Fne Fortune d'artiste !
--- J'y ajoute, iiour ma pari, un million.
-- iji miiiionl où diable le prenez-vous?!

 Dans votre caisse.
-- 01}.!
- Ne tn" de\v,t-.;ms £8*IIHÎS honoraires i:

 de. médecin? :\o m'a.vi'Z-vous pas cent fois 1
; répété, après chacun de mes refus: .< i-;h bien !,
esoio plus tut à ; tout ce que vous voudrez.
; Voir- uoeolermï jamais assez haut le salut de
I ma iitle? -

--- .-ans limite ; mais, ,
— Trouvez- 1 ous nue te eo.it trop peu d'iia

i million, meitous-ou detix. Je le donne égale-
 meut eu dot au mari d'Edith.

Van-Oven n'avait pas encore dit toet à lait

1

; oui.

Fdilh, qui sans doute écoulait, vînt tout à
! coup sejolor dans ses bras.

Et.-., et voici comme quoi,j'ai miraculeuse-
. ment ressuscité madame de C; comme quoi je
: pense qu'on peut.guérir les riches daines, les
! jeunes filles et surfont les jeunes veuves...' at-
; teintes de lâm:o,ipMègza parisienne.

A savoir :

Par le travail, par (a chmilé, par l'amour !
Voilà toute la sorcellerie (lu docteur Mal

i 1er.

IV.

Minuit sonnait,.
On se leva pour le départ.
Mais, avant'.que personne encore soit sorti

j du salon, la marquise s'élança vers le vieux
médecin, l'embrassa, spontanément sur les

; deuxjoees, el (lovant nous lous, lui diî :
- .Merci de la consultation, dodeur. Venez

i me prendre dernain pour ma première tour-
; née t«n;z » nos pauvres! »

I _ - ,

La"3» édition de Ja il^a-tèrns armée de la
j LuUv, par le génial chauz), est épuisée. La

-î" édition, soua-.-presKî, paraîtra le 8 février.
Pi\ (vol. et atlas}:- IO !r. franm'. — H. Pion,
édit., 10, rue Daranuere, Farts.
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203,000 fr. sont déjà souscrits à Sedan, ville ™
de 14,000 âmes. |"

—; Et
La première liste de souscription du comité g(

des dames de Ce! te s'ô$své à 52 , 170 fr. Ce .début le
fait présager de brillants' résultats. pi

Le conseil municipal de Bayonne a voté l'a-
bandon, en faveur de fa soiiscriplion, de la m
somme de 40,000 fr. que l'Etat doit lie rein- n<
bourser en 1872 sur la somme dépensée par ra
la ville pour l'armement, l'équipement et la . le
solde des mobilisés. va

in mu »
Une lettre adressoaanxumiié de Nancy par .j,

ses délégués, donne les rroffvelles suivantes de L
l'accueil qu'ils ont obtenu pendant lotir voyage • „
à Paris: p=

Nous avons vu les ministres, qui nous ont ac- y(
cueillis avec une sympathie marquée , bien que [a
le gouvernement veuille et doive rester absolument
neutre. :.

Le préfet de la Seine, avec lequel nous avons eu 1e
deux conférences, autorise l'ouverture de la sous- sl
cription dans les secrétariats de toutes les mairies cli
de Paris, et les maires se mettront probablement Cl
à la tète des comités d'arrondissement. c'

... Ce matin, au Moniteur, accueil très-chalou- y.
reux. Les détails que nous avons donnés ont vive- (|j
ment frappé ces messieurs. Us ne. doutent pas que m
l'un atteigne le chiffre de 500 millions. Cependant p.
notre résultat â'un million les étonne beaucoup, y
Ils ont déjà do grosses souscriptions. Une dame, a ™
versé 100,000 fr. sans condition et en notre pré- m
sence. q

On lit dans le Moniteur : sa
Nous savions bien no pas nous tromper en r*1

comptant sur le dévouement des voyageurs de Pj
commerce à la ligue de la rédemption du sol. A Si
peine l'idée des quêtes dans les hôtels a-t-ellc été qi
mise en avant que le plus grand nombre s'y est le
rallié avec un enthousiasme du meilleur augure \[
pour le succès de cette excellente inspiration. A (j(
Béthune. une collecte faite au Lion-d'Or, chez M.
Maeckereel-Flament, a produit 323 fr. A Nantes, , (

les représentants de commerce descendus à Yilôtai "!
des Voyageurs ont réuni entre, eux oio fr. p'

r Ci
Le- 31 janvier, la Société française de se- re

cours mutuels de Madrid a tenu, soùs la pré- c'
sidenec du marquis de Bouille, ambassadeur
de France,une réunion générale, où a été adop-
tée à l'unanimité une proposition demandant
la formation d'un comité chargé de recueillir
les souscriptions pour la libération du terri-
toire.

Une correspondance de Naples, 3 février, .
du Journal de Home se termine ainsi : ]°

le
Quant à nous, membres de la colonie française, ,u

qui n'avons le cœur ni de rire ni de danser-, nous ç,
nous réunissons demain pour organiser le comité .
pour la souscription destinée à racheter le sol do I.
la patrie. Tant qu'un Prussien foulera notre terre, W
natale, il ne peut y avoir une pensée de, fête. Nous d'
pensons à autre chose et nous nous y prépa-- sa
rons ! ni

 \i±- P°

C..00BBIEB 0E PARIS j f
6 février 1872. g

L'a Revue en ville, (pie viennent de donner tjl.
aux Variétés MM, Siraudin, Clairville et Ko- "'
ning, est tout à fait réussie, par exception à ce \r
qui a lieu ordinairement pour ce genre de |
pièces. Tout se passe en un acte ; lés costumes '
sont charmants ; celles qui le portent ne sont '
pas mai • les allusions sont drôles, quelquefois
très-spirituelles ; jamais de mauvais goût. Il „
n'y est pas question, bien entendu, des tristes (j(1
faits qui ont marqué la première partie de Cl
l'année passée. Ou a donc beaucoup ri. Entre J
autres couplets significatifs, il faut noter ceux jfa
qui ont été introduits en faveur du rétablisse- y
ment des jeux. Il y a une véritable croisade en ('.a
ce moment sur cette question, sur laquelle on b

est naturellement très-partage. va
La représentation à laquelle j'ai assisté était g.,

la troisième, et la représentation m'a paru *
très-brillante. Alexandre Dumas fils était caché
au fond d'une avant-scène; plus loin, Mile s<(
Guerra, des Italiens ; aux premières loges, la h,
bélleMme.de Pèno; d;ms une baignoire, tout 'j^.
à côté do mon fauteuil d'orchestre, le duc
d'Aumaie, qui a l'air de" s'amuser d'un boni à et
l'autre. Il est parti au cotutnencemeut du van- {e
deville final, sans doute afin d'éviter la curio- pa
site pubique dans les couloirs. M. Jules Ili- g>:
criard, du Gaulois, causait très-vivement au |;P
foyer avec M. Dôtroyat, directeur de la li- g;'(
berté. p,;

En sortant, j'ai rencontré, au bras do Victor va
Kouing, gros petit homme dont la figure in- h\\
grate est proverbiale aux alentours du café de au
Suède, j'ai rencontré ou plutôt l'on m'a mon- ,,}
tré Léo Lcspès ; car je n'aurais jamais reconnu (]j,
le fameux Timothée Trimm, vieilli, mal mis, cie
l'œil éteint, la lèvre pendante ; voilà le résultat }e
d'un nouveau snrmené. C'est bien la peine de pj
gagner jusqu'à, cent mille francs dans une an-
née pour être ensuite ruiné d'intelligence et
de santé, et ne pouvoir jouir de rien. Le ié- *,}
dactear en chef de Y'Opinion nationale, M. p>
Adolph.e Guéronlt, écrivain politique de pre- s~}'
mier ordre, est également devenu, méconnais- jn,
sable depuis les derniers événements, s><

En sortant, je suis allé prendre un Menlh-Ju- JJ
lep chez Biche. Tout le monde était assis de- !K
hors, grâce à l'adoucissement de la tempéra-
ture,ct j'ai eu à la lumière du gaz oxvhvdrique ]Y
le défilé des noctambules, de la sortie des \a
théâtres, et le corps de ballet qui venait de qi
figurer à l'Opéra dans Don Juan. J'avais envie t[£
de souper ; mais l'ami avec qui j'étais s'y est tx
refusé, alléguant que rien ne porte autant que a t
cela à l'embonpoint. (|j

Visons à l'économie, d'ailleurs. Tout aug- r(-.
mente de prix à vue d'ooii. La tasse de café DC
est en train de passer (|,> o, 50 à 0,45 , et ainsi rc
du reste. Michel Lévy. l'éditeur, vient de met-
tre les volumes de 3 fr. à 3 IV. o0, et les clas-
siques de I à 1,25. Nous aurons bientôt rat- £>(
trapé les prix de Londres:. je vois même des y,
familles anglaises qui se plaignent que la dif- t|c
férence est en faveur de leur pays. En un mot, vi
l'argent diminue de valeur, et chacun aug- \[
mente ses tarifs. Les victimes seront ceux qui \c
seront augmentés les derniers, c'est-à-dire les pj
salariéSet les employés de tons rangs. Toute n
fluctuation économique considérable a inévita-
blement ce résultat. p,

Ai-je besoin de vous dire que l'on s'entre- |>i
tient partout de l'affaire du vicaire de la Ma- m
deieine? Les cléricaux jettent (eu et flamme ,K
cl se conforment avec plus d'obstination que pa
jamais dans ce qu'ils nomment l'unité de ap
l'Eglise. Les libéraux qui ne vomiraient pas pa
rompre avec toute idée religieuse disent :
" Quel malheur que nous n'ayons plus assez de Pc
foi pour accepter et encourager une réforrrîe! •• gt

Les libres-penseurs traitent cet incident sa
comme une querelle de ménage dont i.'s n'ont ! ra
à s'occuper que pour mémoire. ,;0

Maison quoique opinion qn'Hs appartien- m;
nent, les hommes sincères et raisonnables [.<
blâment certains passages de la lettre de tu
l'abbé Miehauil. On ue trouve pas bien qu'il g,-
ait exhumé le souvenir d'une conversation tfi
particulière avec Mgr Dajthny. .

D'abord, on lui disputera l'inexactitude .
des paroles qu'il attribue au défunt archevè- l'a
que. Ensuite, il s'expose à ramener sur ce soi
tombeau à peine fermé des que-roiies plus ou un
moins séantes. Mgr. Darboy fut de son vivant pri

i

la bête noire de l'ulframonlanisme. Je me j lé
souviens avoir entendu les catholiques ardents | di
de Lorrain ce gémir sur lui avec amertume, gi
Et puis, les gens de la rue dos Postes ne se s<

: j gênaient pas pour dire dans l'intimité que se
, leiFtrels premiers' athées dé France'étaientie <Ji

prince Napoléon, M, Littré et l'Arc levèque. ff
La mort a calmé tout cela. Pourquoi. réveil- ti

'1er ces ressentiments?
Je ne sais si je vous ai communiqué quel- c;

i que!» détails qui m'ont été donnés sur le tirage n
 actuel de plusieurs journaux.' Je ne vous di- à
' rai pas tout ce que je connais. Apprenez sou- et
t lement que le Journal des Débat:, assez eu p

veine depuis quelque temps, vient! de remon-
ter d'une manière assez sensible. ci

Grande diminution au Gauhis, au cou- d
; traire; déclin rie VOpinion nationale-; enfin d
; très grand à la Cou i ludion, depuis l'article a

ignoble où ce journal a déclaré que, même
pour la souscription de délivrance, les vrais

- républicains ne devaient pas accepter le con- fi
3 tact de leurs adversaires politiques. ' p
1 Je pense, du reste, ne pas vous avoir laissé q
, ignorer que cette feuille est tout à fait mépri- c
. sée, sauf par- ceux qui font àce'ux'qui lare- G
i digent l'honneur do les croire foiré'. Une il
t croyance plus plausible est assez répandue,

c'est que sous ces violences et ces insanités, il
- yadu bonapartisme. Dans tous les cas, il tau- c
 (Irait laisser un pareil métier aux gens qui p
' meurent de faim et n'ont que cola pour vivre, u

Or, le sieur Portalis, directeur de la Consli- t
[ tution, appartient à une famille des plus ho- h
. norablos, presque historique, et qui ne man- n

(p-c pas de fortune. c
Son père ou son oncie était revenu à Ver- J:

sailles pendant la Ootnmune, et le mouvo- il
, ment de fonds qui lui passa par les mains fut, S
\ m'a-t-on dit, si considérable que l'on rédui-
L sit amiablemeut les commissions d'usage; ce n
i qui n'aurait pas empêché les bénéfices de s'é- c
t lever très-haut. Mais, je vous le dis en vérité, si
' il y a sur la France un vent de folie ; les vices F
- del'àme ne sont pas notre unique danger;
' nous avons aussi ceux de l'esprit, c'est-à-dire
j la sottise et tous ses dérivés, et c'est là le c

pire. . 1'
' On m'assure (pic le gouvernement se dé- y

ciderait à publier prochainement les pièces n
 relatives aux empiètes sur les capitulations. t<

C'est bien heureux !
N. v

' TABLETTES ¥EBSÂ!LLÂISES s
Un impôt, un emprunt, un incident par P

jour. Quelquefois même deux incideuts. C'est c

le cas pour cette séance où nous avons en,
dans l'espace de deux heures, Baragnon et "
Gavardie. n
: -M. Gavardie en veut à un petit livre dont le P
titre resplendissant à la vitrine d'un libraire

, d'une des rues les plus fréquentées de Ver- Ç
sailles a blessé douloureusement sa vue. C'est L
tine petite brochure qui s'appelle Catéchisme u
'populaire républicain. Cette brochure qui se1 vend à cinquante cenlimes (mouvement d'bor-. ri
reur) est publiée dans une intention évidente P
de propagande populaire. (Autre mouvement '"_
d'horreur.) . ri

La première idée de l'honorable M. (ht Ga-
vardie, après une lecture rapide du petit li- P
vre, avait été d'élever le débat au sujet du pe- P
tit livre « à la hauteur, d'une véritable inter- -t(
petlation. « Mais l'honorable s'est ravisé, et il S(
préfère pour l'instant rabaisser la discussion n
a la minutie puérile de quehptes citations
aussi tronquéefe qu'horrifiques.

Ça été une scène du plus haut comique que f
colle où M. de Cavardie a donné lecture des n
demandes et réponses (pas toutes, mais quel- !!
ques-unes seulement, choisies au hasard, cm
quelque sorte) du Cat/iéeblsnie populaire. A P
l'énoncé de chaque demande des voix nom- n.
breuses de l'extrême gauche et même de la t!
gauche criaient : Très-bien.

— Attendee la réponse, ripostait M. de.Ga- '-'
vardic, et vous allez crier très-mal. Et M. de n
Gavaniio de lire ia réponse, et les très-bien de ?
redoubler. a

À un certain momen t, l'en thonsiastc Langiois (1
s'est élancé du fond de l'Assemblée et a couru n
jusqu'au pied de la tribune, eu battant des
mains. B

Ce petit catéchisme républicain, tant honni, t;
et dont M. de Gavardie ignore sans doute l'au- "
tetir, n'est autre que la brochure publiée à
Paris sous ce titre durant le siège et attribué,
s'il nous en souvient bien, à M. Leeonte-Do- ! P
lisle, le chef de l'école poétique des Pâmas- t(
siens. Le livre s'est peu vendu : l'auteur et s!
l'éditeur (M. Julien Lemerre) vont être rede-
vables à M. de Gavardie (le ce regain de publi-
cité tardive, et nous l'espérons, fructueuse, ^
auquel il ne s'attendait guère. Hélas ! sous ta h
vitrine du libraire vorsaillais où M. de Gavar- 8
die,— qui lit peu, appa.cmme.nt, — l'avait
découvert dans la. matinée, il ne menaçait pas, F:
le pauvre livre ! il implorait bien plutôt la Ci
pitié du chaland frivole et parcimonieux. h

Quant à l'épithètc deprputaire, elle est dos
plus déplacées dans l'espèce. Il suffit de lire à
tes citations données par .Vf. de Gavardie, si
sobres et presque rebutantes dans leur for- s:
me et dans leur langage scientifiques, pour ci
s'assurer que jamais l'œuvre ne fut moins
populaire, moins propagandiste, moins à Ja
portée du village et même de ia ville.

Reste le p.ix : chiquante centimes. Mais la
petite brochure (m- 12, à inoins qu'elle ne soit
in -18), n'a pas trente pages. M. de Cavardie,
qui lit peu, n'a point sans doute connaissance
de certaine brochure de Mgr de Ségur, coin- -
posée dans un tout autre esprit, il est vrai, et ,-(
qui se vend, non pas cinquante centimes, mais '
dix centimes. A dix centimes la vérité sur les
républicains, avec appréciation sur leur vie
politique et -privée. (Test beaucoup plus inté- d
ressaut et de bien meilleure vente. n

— < li

C'est aujourd'hui qu'arrivait enfin en déli- à
béralion la fameuse proposition Tréveaeuc, n

1 Vetiilard, d'Abovilte, etc.^ sur le rôle éventuel
des conseils généraux en cas de dissolution B
violente de l'Assemblée nationale. J'ai donné, p
il y a quelques trois ou quatre mois, — on h
voit que celle proposition n'est pas d'hier, — d

; l'analyse dv, très-x-marquable rapport de M. p
; Demi Fournie,- sur la question. p

La proposition de M. Tréveneuc ce qui est si
l'ordinaire conséqueuce deces atermoiements-, v

j bien que recommaudabie à plus d'un titre, a b
quelque peu perdu à vieillir. Elle est content- o1

 poraine de la proposition du renouvellement d
partiel, uue.proposition a laquelle nous avons ai

; applaudi dans son temps, et qui, elle aussi, n
 parait avoir manqué l'heure.

^ Le projet de M. de Tréveneuc a subi dans p:
I l'esprit de ses partisans des vicissitudes sin- ti
| s:iihViCA. Ou avait lait grand bruit de ce projet- if
: sauveur avant l'élection des conseils gêné- A
: raux. Le résultat de l'élection n'avant pas été se

de tout point confirmé aux espérances de la (h
majorité, on s'est refroidi sur le projet, on le s'.
Fou e moins mgent et moins sauveur qu'au- B
U'ciôis. A ce point que notre étounement a été
grand de ne le voir pas abandonné par ses au- ér
tours eux-mêmes... je

 , . - m

. Ce n est point à dire que M. de Tréveneuc cl
l'ait bien longuement ni directement soutenu, pc
son projet... il a fait un disrom-s à propos,
mais bien plutôt que sur..., un discours très- lei
préparé (cinq mots !) et tout plein de ces beau- ci]

i

ï j tés de style qui fleurissent sur les battes de la
s droi.é extrême... M. de Tréveneuc est un For- o
. geril, avec moins de piquant, mais plus de k
i soufiie. Il y a même en lui du Belcastei, et je le
i soupçonne fort d'avoir collaboré à la phrase o
i des deux navires et d'avoir semé quelques a

fleurs « sur le sommet dépouillé de nos insti- e
- tufions. - k

Vous lirez au compte-rendu Ja plirfhse des j u
- carnassiers, et celle du..." ...cytionOrévolution.- \. u
e naire. •• Le vole^eSjVlaisaii vieux. li est temps ; o
- de. naviguer un peu dans le « cyclone, - jusqu'à : !<
- ce- que nous abordions enfin au sommet dé'- :. n
i pouillé. t:
- . D'excellentes choses d'ailleurs .dans le dis-
.., cûi'us de M* de Tréveneuc contre les coups' !»
- (ratât, d'où -ijç 'ils viennent "des bas-fonds ou p
n des cbauhhe.es. - Son « Bonaparte ou Ver- e
e mech « aélé très-goûlé. | I
e — j ''
s Et le projet ? r- M. de Tréveneuc, tout con- 1 u
i- fus de s'être « laissé entraîner (la furie de Fine i

' provisation cinq mois !) au-delà des limites | i
é qu'il s'était tracées, IrOtlVeà peine un petit j 'J
- coin de ak péroraison pour y loger son projet, i r
i- Oui ou non, y tenez-vous beaucoup, au pi-ejet? j r
e maintenant quemous uvom lç discours?...' j i

ii Mi Uovsset, un membre de la gauche radi- t
- cale, que sa modération do langage nous a fait g
ii prendre tout d'abord pour un droitier ctevfjnU ti
i. infidèle à la proposition TnHtliioUo depuis le i
:- résultat des étecîi'oiis des conseils généraux, 1
'- fait n.altrû l'incident demandé, bien innocent- c
- ment, je vous jure. Le crime do M. Boysset, r

c'est d'avoir rapproché ces deux ointes ; 18 t
- Brumaire et 2 Décembre. Il fallait dire, parait- (
- il, pour que la comparaison fût exacte : Quatre i
;, Septembre et deux Décembre.... I

Et nous ne sommes point encore à une an-
e néo du jour où M. Edmond Ab«ut lui-même, 1
•• ce thuriféraire de l'empire, écrivait qu'au 4 i
:, septembre la France tout entière « vomissait <
s l'empire avec fureur ! -i j
! — >
é Quatre septembre cl deux déçemhv. t Kolis <
e en sommes là; telle est la justice ot telle est i

''honnêteté des partis. Mais queser'ez-vo s t
- vous-mêmes n l'heure présente, députés delà .
s majorité, orléanistes, fusionistes, si le 4 sep- j
. tembrenc vous avait rendu la liberté! I

Est-ce que vous-mêmes, dit M.Boisset, n'a- j
vez pas proclamé ia déchéance de l'empire et i

H apjtroiné pir là, sinon glorifié le 4 septembre, j
rc (

Déconcerté par l'aposii'oph.e, la droite change-' (
ses batteries.

.Notre crime, s'écrie M. Baragnon, ce n'est |
..' pas d'avoir fait le 4 septembre, c'est d'avoir j

l!; conservé ensuite le pouvoir... <
On vous l'a rendu, baragnon, le pouvoir; la <

J tribune est à vous maintenant et jamais ^ous <
ne fûtes plus magistral ni plus tonnant, ni plus <

e provocateur. 1

e II y a pour M. Baragnon deux coups d'Etat, ,
_ comme ii y avai.tpour M. Nisard deux morales. <
;[ I La résistance au coup d'Etat républicain est ]
g un devoir. , .
s Pour les coups d'Etat bonapartistes, M, Ba- .
ïi raguon demande à réfléchir. Il ne ko semble j
Q pasquelcs éléments qui ont résisté au coup
t d'Etat de décembre aient été tous bien hono- (

râbles. (
Un àieiàbre do la gauche, M. Castelnau, dé- j

4 puté de l'Hérault, réplique que dans son dé- j
_ parlement, il y a un parti qui a rédigé les lis- (

tes de proscription ou qui tout m moins s'est t
I servi du bras de l'empire contre ses enne- [

a mis. ' 1
s Une voix de la droite.: Quel parti? (

— Départi légitimiste.  j
Des preuves, donnez des preuves, crie M. j

3 Dupin, également député de l'Hérault. Vous (
g n'apportez pas de preuve, vous êtes un calom- j
_ niateur. (

[t — Lecorsei! municipal de Montpellier, ré- ^
^ pond M. Castelineau, a voté une épée d'1-on- t
_ ncur au générai qui avait réprouvé lïnsurroc- ,
a tioa --- . , i

Le trait est acéré ; mais c est tout.... Où sont s
_ donc les grandes voix de la gauche? Personne ç
e n'est-il donc de taille à lutter contre M. Numa c
e Baragnon? Nous ne pouvons Cependant pas ,

nous laisser défier! s'écriait au début de la (
g discussion M. Pellctan... Je demande la pa- ,
'. rôle.... Et M. Pellctan n'a point parié. c
s Est-cejialhle? esi-ccpatriotique?Peul-'ire. c

Et cependant ne serait-il pas temps do faire s
taire les insultetirs? Le silence delà gauche (

i finirait vraiment par être pris pour on aveu. t

Au début de la séance l'urgence a été re- a
.' poussée sur une proposition de M. d'Aboville j
. tendant au rétablissement du compte-rendu c
t . sténographique, analytique et sommaire-.

Sur la route de Vers tilles à Paris on causait j;
beaucoup du triomphe que préparaient à Bon- (

l lier MM. Pouycr-Querlier, Buisson et Bara- c
. gnon. ~ r
l Les traités de commerce dénoncés, Paris

exécuté, le 4 septembre analhématisé, le 2 dé- j,
l cembre innocenté,—que pouvait rêver de plus c

le parti bonaparlislc? r,
II. A. I

s P. S.— M. Victor Lefranc passerait, dit-on, r
D à l'intérieur, et M. de Coulant, au commerce, ë
i Le duc d'Aumaie a été nonimé président de e
- stm bureau — le trizième,— par dix-sept voix ['
r contre six. c
i 1
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[ (Correspondance particulière du Journal de Lyon.} r

l Bourg, 4 février. ï

j Je voudrais disposer de toutes les épithèfes î
- de madame de Sévigné pour les prodiguer à r

mes lecteurs, mais,réflexion faite, ces adjectifs s
tiendraient beaucoup de place et je me résigne 1

- à leur donner, sans tant de façons une grande
, nouvelle: La fusion est faite i .
il Entendons-nous pourtant. C'est à Bourg-en-
a Bresse qu'on a fusionné et ce n'est peut-être s

, pas ce que vous pensez. Due s'agit pas de la }
u fusion entre la branche aînée et la branche ca-
- dette. Celle-là .ne se fera jamais et si, par im- [
. possible, elle venait à se réaliser, on en a tant i

! parlé quand elle,ne se faisait pas que le mieux ! (

il serait do n'eu rien dire. La fusion dont j'ai à | '
, vous entretenir n'est guères moins iiivrais->m- ' v

a blable cl pourtant on affirme qu'elle est laite : a

- ou peu s'en faut. C'est celle des légitimistes et i r

t des bonapartistes... Pourquoi pas : Au premier r
s abord cela surprend, je ne dis pas le contraire r
, mais on s'y habitue. c

En théorie les légitimistes représentent un Tj
s principe, mais dans ia pratique de la vie poli- ,
- tique, c'est-à-dire dans l'addition (tes partis f
- ils n'ont guère que la valeur d'un appoint.'
- Aussi les a-t-on vus s'unir aux républicains j
i sous la monarchie de juillet et se rapprocher j T
i des orléanistes pendant l'empire. Pourquoi ne i
: s'allieraient-ils pas aux impérialistes sous la i °
- Bépubliqne? j n
i Sans (toute les points qui les séparent sont j e
• énormes et innombrables; il ne s'agit que de ; ll

les laisser dans l'ombre et de mettre en lu- i a
mière ceux qui peuvent les l'approcher. En i

: cherchant bien, peut-être ne serait-il pas im-
i possible d'en trouver un ou deux.

N'est-ce pas dans ces deux camps que bril-
lent tes plus fervents adorateurs du grand prin-
cipe d'autorité?

Or, ce principe, passé à l'état d'idolâtrie a, Pj'
comme le soleil et beaucoup d'au très faux dieux pt
le privilège d'aveugler ses fidèles;

Quand on se met à rè\ér nn pouvoir fort, pr
on~no le- trouve .jamais assez follet toutes ses pr
tuifresj qualités lie sont rien- l'hydre do h fable
eHe-mème né BuilU jplus, On n eidrêvoit plus
le aofivoh c|ue sôus la forme d'une machine
formidable ot violente, quelque chose comme la
[\w laminoir ou .un rouleau compresseur. Plus g1-

'or. es! piaf, plus on,.veut être pjsia'j cU comine w
les sectateurs du dme Vlelmou, à la grande
nrôceSstmi de Jagernaut, on aspire à la 'béa- tu
tittide de l'éerasement. ' f

\u surp'rs et quels qu'en soienl les motifs1,
:e rapprocheitetut que je vous signale se iniliit tM
par des symptômes «Jg-nifica'iifSj cîohl le hioins ra
emiélix l'iuSt pas assurément .cet article de
YUniver , dans ie.;ucl M. Veuillôt veut. bien »l
nous apprendre qu-'il y a plus dv légitimité ™
e.lans Bonaparte (jue dans Orléans :

•• tlr'éans, nous dit-il dans son-style fami- te
I lier, Orléans par lui-même peut valoir plus que ('(
! Tliicrs ou Gambctta, c'est selon- l\ Vital Sliôins
! que B«tn«p»rtc '; II- est moins tricolore, moins le
'royal, moins populaire, ou peut dire encore (!(
i moins innocent. -

Que dites-vois de' cela? C'est un signe des te
temps ou je ne m'y çonretifi pa^;,mahu ^a::s Ç,(
mtliï (i»*'heif h^i^- jC Vc'-uX vous signaler un i;
autre symptôme .quia tottte la valeur d'un mi-
racle, cVst-à-dire d'une dérogation aux lois do P1

la nature et de la séienec. La géométrie, en ll ''
effet, nous enseigne que deux lignes parallèles [j<
no peuvent jamais te reucnriCr'er» (i ijut'lijuc.
dSBttoc© <îu,'oll le-S prôiorge l'une ci l'autre. Or,
ce phénomène impossible, celte coiudence dé-
raisonnable et surnaturelle géré Vjë?bW| l\
Bourg, sous B;m èi jfhii's.

Lt] Journal tk>ï'Ain, que vous connaissez
bien, et la Gazette de Trévoux, que vous con- pj
naissez moins, mais-dont la blancheur immâ- di
culée rendrait des points au hé hëfM#.ej h'»a" Fe
ront bimiltit qM'MM WMë uOiiiicile, m même et
'.•mprinVcur, et sans doute aussi une seule ré-
daction et une seule caisse. Mais comme il y a R
toujours des sceptiques, qui ne croient à rien
et veulent expliquer les miracles par tlôp enli-
ses naturelles, ii état îrOuvé des gens, pour b
prétendre que' rien n'est, pins facile que d'ob- a
teidr la l'encouire de deux parallèles i il suîlîl à
[tottr cela que l'Une des dèiix eitîisénte à se T
l'aire obliqué. Veulent-ils insinuer par là que
l'une des deux feuilles aurait décrit un angle?
Qui vivra verra! Moi, je ne sais rien et je ne s;
dis rien . p.

Après la conjonction, il faut que je vous en- : g
Détienne de ia disjonction Ou pluWt d'un vé- p
ritabie schisme qui menace de déchirer notre f
cité. COïnïnë la plupart des villes curieuses des
choses de l'esprit, bourg possède depuis plus d
d'un demi-siècle une société savante connue g
sous le nom de Société d'Emulation de l'Ain,
laquelle-, modeste au'ant que laborieuse, et se ai
renfermant dans ses attributions spéciales., se t?
contentait de travailler betunioiip 61 bii'u, de v;
publier un recueil périodique des plus iatéress ri
santé et dé rendre de véritables services à la F
science en jetant de vives lumières sur. les ori- ci
gir.es de notre histoire locale. p

Il paraît que la discorde, qui n'épargne rien i
en France, a gagné jusqu'à cet asile rlé i'ur- d
rhéologie et do la paix. On dit (fitê la politique o
n'est pas tout à l'ait étrangère à l'événement, ci
mais la, scission a peut-être d'autres motifs, ci
que tout le monde soupçonne et qucporsmne
n'avoue. Coupez un savant en deux, vous au-
rez deux tronçons de sava t, désormais iliuti- 1!
les à la science et sans avenir. Au contraire, n
coupez en doux une Académie, et vous-aurez N
deux Académies vivantes et complètes, ou du u
moins faciles à compléter. L'une 80 refera une (j
queue, chose toujours possible, ca on trouve
toujours des gens disposés à être académi-
ciens, n'y eussent-ils pas plus de droits que n
vous et moi. L'autre se fera une tête, ce qui
est plus facile encore, car la plupart des hom-
mes se croient prédosO! :cs aux grandeurs et v-i
nés pour gouverner leur prochain. Avec une
société, ou n'a qu'un seul président,' un seul n:
secrétaire, une seule tète enfin; avec deux so- C
ciétés, ou a deux tètes, c'est-à-dire deux prés!- pi
dents, doux' secrétaires* ce qui permet de ren-
dre justice à un plus grand nombre démérites P
et de répondre à plus de vœux avoués ot; se- B
crets. Vous voyez de là l'avantage de -cette F.
combinaison et une des causas probables de la
scission: Il y en a d'autres. Comme je vous le P
disais, la.question politique est pour quelque x
chose dans celle affaire, et peut-être aussi la
question religieuse, à en juger par l'ardeur m
avec laquell t quelques honorables ecclésiasti- s<
ques se sont précipités dans la scission. Tout
cela est fâcheux. En spectateur désintéresse,
j ; regrett > sincèrement qu'on détourne ainsi la M
société de ses travaux 'modestes et de ses c<
fouilles fructueuses. Vous me direz peut-è're F
que si une s tule société fouillait bien, deux so-
dé es fouilleront mieux encore. Je n'en trois «
rien. . ei

J'ai peur que. désormais, au lieu d'explorer Ji
le terrain tertiaire pou y recueillir des haches
celtiques, des couteaux de silex et autrts en- rr
gins de l'arsenal préhistorique, on se borne à
exploiter les couches d'un passé plus récent d
pour exhumer des armes plus dangereuses, de-
grosses médisances qu'on se jettera à la tète, s<
en attendant mieux. J'ai peur des discussions
politiques inutiles et fâcheuses, et surtout des p
discussions théologiques plus délicates, plus
irritantes et plus stériles encore. Etranger aux
deux camps, puisque je ne lais partie d'aucune I ci
des doux sociétés, je compte des amis des deux li
côtés et voudrais les arrêter dans cette voie u
funeste delà sépa atiou et de l'hostilité. Vo- e;
loatiers je me jetterais entre les combattants, r<

j comme firent les Sabin.es entre leurs pères cl C
leurs époux, ci je leur dirtiis : Uês bons amis, o
mes chers compatriotes, réservez vos coups ai
pour une meilleure occasion, gardez votre l"
science pour un meilleur emploi; surtout n'ou-
bliez pas que Mahomet 11 campe encore à nos ci
portes et que l'heure est mal choisie pour dis- P
serter sur ia lumière du Thabor ou les cou- n
leurs de Gargantua. YERAX.

P. -S. — Ce soir, pendant que j'écrivais ces
lignes, le ciel s'est éclairé, vers le nord, d'une Cl
superbe auréole d'un rouge ardent et lumi- S(
neux. Un moment, j'ai pu croire à la réalisa-
tion d'une des promess's de Foncier; Ot sait
que, ]m-\eime il \a période haemonk'iine, la 8'
terre doit complète! sou mobilier et, à l'aide °-
d'une ou plusieurs couronnes boréales, aug- S1

; monter sot! éclairage norturue, dont le sôr- Cl
! vice es! fait d'une façon déplorable parla lune
: astre aux pâles couleurs, planète Dniphalitrue'
i ma'ade et paresseuse. Mais, tandis que je ça- Ci
j ressais celte hypothèse trop fantaisiste "la lu- °

mière se dégrada peu à peu et disparut bietUôt n
complètement. Je ne tardai pas d'ailleurs à ®
m'apercevoir que nous n'étions pas encore on -1<:
harmonie, car j'entendais dire dans la rue, au- ^
dessous de moi : Cela signifie aiierre ! Fh ! non
bonnes gens, ce n'est ni paix, ni guerre; ni ï
heur, ni malheur; c'est une simple'aurore bo-
réaie, c'esl-a-dire un phénomène macnétique,
dont Gassendi a entrevu les cause!; dès 1021, ,.
et que M. de Humboidt a expliqué très-claire- l

ment, mémo pour des ignorants comme vous
et moi. Décidément, il n'y a pas trop de sodé- ,.
tés savantes en France, et surtout if n'v a nas y
assez d'écoles. v.' * \l.

 ,U
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ACTES OFFICIELS m

i te
Par décret en date du 3 février,
M. de Tracy, préfet de l'Aube, est nommé o

préfet du département de la Savoie, en rem- [
l placement de M. Guiter, décédé; j

M. Paul Cambon, secrétaire général de la
préfecture des Bouches-dmBhône, est nommé , c

l préfet du département de l'Aube. j

!
 par décret de même daté, . ' i
M. Picquet-Damesme, secrétaire génètai de pj

3 la préfecture du Rhône, est nommé secrétaire t
s gêné al de la préfecture des , Bouches-du- {

3 M. Brunei, sécrétai. c général de là prérèC' t
1 tare de la Loire-inférieure, est nommé secré- [

taire général de la préfecture du Rhône.
M. Favelle, secrétaire géné.at de la prêtée- 

' turc de l'a Vienne, est nommé secrétaire gêné- ,

s rai lieitlpiéieclnredéia Lôiré-infê.l'.'n.rC,
,'. Mj ClaizOj secrétaire générai de la pitfec-

n fure de l'Hérault, est nommé secrétaire géné-

0 rftl de la préfecture de la Vienne;
M; PaulFprëh secrétaire généritl. de la prô-

i - fecture du Tarn; est nbihmé secrétaire général;

e de la préfecture, de. l'Hérault:
s Mt Bthg'utlr, dliéiéii chef du eabiiitJt du jhfj-

s tel, du Rhône, est nommé sécrétai. e général
g de la préfecture du Tarn. i

M. Miran, conseiller de préfecture du dépar-
| teibént des Pvrénées-Oiieaitales, a été nommé :

î coiî^eille»' de'préf^cturfi du dépftrtemen t de

n.. l'Anbée ' ;
M. Richond, conseiller de préfecture du dé-

e parlement de l'Aude, a été nommé conseiller

a de préfecture du département des Pyréuées-
£ urieutaiefS,
g _ H r .!<<S|M . ii 1 »—«=<=«>-

i NOUVELLES ET BRUITS
i- M. Stephan, directeur des postes de l'em- .
t- pire prussien, est arrivé à Paris vendredi afin
i- de suntchtkc avec le directeur del-postea de
i": Ffahce la Sujet (i'tthe convention postale ft
e établir entre les deux pays.
'- H a eu une première entrevue avec M.
a Rampont.
il m
iri î^empétéur du Brésil est arrivé ft 'Mftt^eittei
IF hier soir a cinq heuresj après un court sttjour
i- à Avignon-. Le soir même déni Pedrd assistait
u à la répréseiUiUioii tlu ïfàuwré du Sfànib
»e Théâtre.
e
- . Une nouvelle et importante société vient de
e se former pour la propagation de l'instruction

Dormi Ic-t reinmeS; et 'elle cBmpHe dëjâufi tréë-
r- grand rlohibre de souscripteurs et de donateurs
H parmi les notabilités des finances, des arts, de
'c l'industrie et des lettres.
is Son comité a pour'président M. Laboulaye,
is de l'Institut, et pour vice-président M. Mar-
ie guerin, ancien directeur de l'école ïurgoF
t, M. Ariès-Dutbnr, qui Vient de .mourir^ avait
ie accepté d'en faire'Jiàrtie i il aurait sheiïô à côté
ie dn M-. Hgnri Màrliii; Alexandre Luhge, Le-
le vasseur, dol'Irs'.iiut ; Jean Macé, Alfred May- !
s- ragu.es, Frédéric Passy, Léon Plée, Toussenèl ? I
la Félix Hémcnt et M. le docteur Hétert, tous si !
i- connus pour leur dévouement à la cause du j

progrès. ,
n I Un certain nombre de dames' également
r- distinguées , soit par leur position , leurs
ie ouvrages ou les oruvres utiles qu'elles ont
t, contribué à fonder , siègent aussi dans le
s, comité.

On vient d'arrêter a u ministère de la marine
i- l'état des navires de guerre qui doivent former
:t, noire flotte active et notre flotie de réserve.
;z Notre flotte de combat s'élève encore à trente
u navires entrasses , après "les retranchements
ie qui yoni été opérés.
•e -- 

i- Djetnil-Pacha est nommé ministre des affai-
.o res étrangères à Constautinople.
ii —
i- Aux courses de Nice qui ont eu lieu le 5 fé-
;-t vri.m, les prix ont été ainsi partagés :
e Prix du cercle Masséna (3,000 fr.). — Pre-
tl mier Roitelet, à M. le baron Finot; deuxième
i- Crèveca;ur,auduc d'Hamilton; troisième Ca-
- priée; à M. Beauregard.
:- G.and prix de la ville de Nice ( i 0,000 fr.) .—
s Premier Pvlhonisse, à M. Page; deuxième
:- Beaumanoir, à M. le baron Finot; troisième
e Fleuriste, au duc d'Hamilton.
a POx du prince de Monaco (1,000 fr.). —
e Premier Valentino, à M. le baron Finot; deu-
e xième Saîhaniel, à M. Suchet.
a Le t jmps était superbe ; il y avait une foule
F nombreuse. Le duc de Montpénsier était pré-
i- sent.
tt
>, Avant-hier a été envoyé des bureaux de
â M. le colonel Gaillard, au greffe du quatrième
;s conseil, l'ordre de mise en jugement fixant au
e 13 février prochain l'alîàireBlanqui.
t- Vingt-quatre témoins seront assignés à la
is requête du ministère public. On compte parmi

eux MM. Jules Favre, Arago, le général Le FIô,
;r Jules Ferry, Garnier-Pagcs.
is La défense citera aussi de nombreux tô-
t- moins, et entre autres le général Trochu.
à M. le commandant de Çourboulon souticti-
U dra l'accusation.
le C'est M" Chevalier qui a été choisi pour pré-
y, son ter hi défense de Blanqui.
ts L'iill'airc du docteur Goupil ne viendra que
is plus tard.
is —
x Devant le sixième conseil de guerre ont
rç comparu , hier, deux officiers du 120e de
x ligne, accusés de désertion à l'intérieur sur
ie un territoire en état de siège. MM. Metmet,
i- capitaine;, et Legrand, sous-lieutenant, sont
i, restés à Paris pendant toute la période de la
tt Commune; s'ils n'ont pas pris les armes, ils
3, ont du moins sollicité un service sédentaire et
>s accepté un emploi dans l'administration de
•e l intendance.
i- Après une courte délibération, le conseil a
>s condamné le capitaine Meunet à deux ans de
j- prison et a la destitution, et a acquité le lieute-
i- nant L"grand.

>s L'affaire du massacre des dominicains d'Ar-
^ cueii viendra lundi prochain devant le Gecon-
y scil de gu -rre de Versailles.

j. S'il faut en croire le Journal de Paris, Pi-

a gerre,.'[tii a déjà comparu deux fois devant les
l„ conseils de guerre, va être traduit une troi-
. sième fois devant la même juridiction pour
';."_ complicité dans l'assassinat de M. de Beaufort.

;' Il parait que notre gouvernement, trop oc-
' cupé des soins de toutes sortes, a absolument

oublié que la guerre avec la Prusse était ter-
lî miné.'. La preuve, c'est que , s'il faut en

. croire une correspondance de Vienne à un
;l journal de Paris, l'on continue à faire passer
" par l'Italie les lettres et journaux de Paris en
'" destination de Vienne; de telle façon que le
': vovage dure quatre jours au lieu de quarante-
!1 huit Iteurcs. .

'' La discordé va croissant dans le camp de
_' l'Internationale de Londres.

La guerre de personnalités que se font d'un
* côté Karl Marx, Haie et Serraillicr, et Brad-

laugii de l'autre, s'envenime de plus en plus.
s *(!e dernier vient de proposer l'institution d'un

jury d'hc-'uieur où il se .fait fort de prouver les
.infamies qu'il reproche à Karl Marx et au co- •
mité du F Internationale en générai.

Mai  S ueaitier riposte par une. accusation
| ternin ;. çoimuoouva voir.
I Se!o t ai, Brathaugh se serait affilié à une

é oge m;!* ounique aiiglaise, où il est obliga-

toire de faire une profession de croyance ,.n 2
Dieu, ott«w. en

L'opportunité de cette querelle a été tw, -
.contestée dans la dernière séance ducomiiéa"
: l'Internationale. ' l'°

Le Verme^b -Tournoi, qui s'était tiré à o~
mille exemplaires a gdfi apparition Njenl V*
cesser de paraître. Son tirage n'étant ping »ÎJ^
de deux ou trois, cents, l'ex-rédacloui- Vin
Péri Ducbéne a suspendu sa publication rrn'ii
se pi'ojilisti île feprc!u!rc :olit-ii euSuis^a
collaboration du citoyen K'uoeth
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cStilte et (im)

Ne sait-on pas, dit en substance M, Rovssp'
,que les révolutions sont les résultantes des rlëisl
[tances inconsidérées ou coupables du pouvoir?'])!
ré-volution est sénéralenient dans la conscience de
tous. et la nation y donne son ctinsenteinsnt quiml
elkl'ost ttliiR aeqUHtflençè générale. Les COUD
d'Etat ou les coups de force ne. Bâtiraient être de
d'avis de M. Boysset, interdits réellement par ja
proposition ds M. de Tréveneuc.

SI. Ilaragnon. — J'ai in errompu l'orateur
L'Assemblée à compris, et l'orateur n'a pas tardé
de réfuter l'cxprestsion de mon interruption. L'ho-
noiUble préophiant, alors qu'il flétrissait énprui-
qttc.nent certains coups de force, m'a paru tfiirio
grande, complaisance pour d'autres violences. (Hé-
clftuiafioris a gauche.) II m'a paru bien indulgent
quand il a parlé de ces insurrections victorieuses
qui envahissent une assemblée dont leur ouvrent
les portes certains complaisants qui conduisent en-
suite les insurgés à l'Hotel-de-Ville. (Vive appro-
bation à droite.)

O'oii qu'elles viennent, coups d'Etat ou révolu-
tions populaire!', tèe révolutions sont coupables,
(Applaudissements à droite.)

Qui sait si le premier qui a ouvert les portes de
fHok'i'de* Ville, n'a pas allumé les torches qui
l'ont eorisUmé, (ViVéS acelainations à gauche. ) '

tym rie peuvent dos menaces auprès du peuple
égaré? (Ti'èH.thni a droite.)

Une voix-. — Qu'appciez-vous le peuple égaré?
Mi !iîir"aiii<m. — 11 l'est toujours quand il

porte îà îîiaiil atU' irtst pouvoirs constitués. (Vifsap-
ed-iudissements à droite.)

L'orateur fean^ d" '' «ePtembro, clxt ̂ ceci: J a.

été interrontpu au. moment, ou i a. .. , ' ot-
Morrimo!' ai eëttfi oferfiié M-Mûi mmi^?-. fh"
l'ont été parce fju'aijres'aïdif mit I'» e-<'Olhiiori, iis
n'ont pas consulte la nation. Au moinéih titt
quelques-uns des membres du gouvernement con-
seillaient ce te consultation, une influence vint
les arrêter.

C'est eetSe mérne personnalité qui osa tenter
cette étrângtl avëntufé d'àvoif recours à tme as-

, semblée mutilée. (Murmures violents à gauche-
Vifs applaudissements à dro'té.)

L'hoiior,aLde orateur itûi m'a précédé a, criFqué
i la projet uéM. iîo '.rfe+eHhnc; H \m trouve, inutile
j et inélicace, mais il n'offre aucun fUoTàlî & liue M*
i t :on de ressaisir F pouvoir qui lui a été arrache
j par un coup de force.

De tous temps, on a dit q^o dans nos provinces *-
| Irts révmutioits sH f^lsftiçfit ffàMtètyWjliê.En

effet, on voit arriver bientôt un jeiuiê hoiloilë (•'!-
i res) dont les antécédents ne semblaient pas le des-

tiner à occuper une préfecture, et on voit toutes.
les autorités, depuis les dus anciens <• agistrats
jusqu'aux représentants de la force publique
(Vifs anplavtdisseinenU à drftii>$—- JRéelamat'ons à
gâuêBS \

L'honorable M. liaragnon moiVfe iâ (lifiieultô
que présente la résistance aux coup.- d'Etat et cité
les faits déplorables qu'elle peut entraîner, l'ad-
ministration, étant dans les mains de l'auteur du
cnùp d'Ektf. M'jj; fénrêsennu.! , du. midi, je pour-
rai vous citer des pays bit !;f':s iT'.tlbèlifoiix gen-
darmes ont été assassinés. ; Déclamation? à gau-
che.)

L'honorable orateur qui m'a précédé a semblé
excuser les révolutions, et il. a cité on particulier
celles de 18M0 et de FS48. L'orateur rappelle loi
révolution de 1830 ; l'histoire la jugera et elle dira
peut-être que l.i révolution de 1830 a plutôt en-
travé que secondé le développement, régulier de la
liberté en France, (Mouvements divers.) et ceux j
mêmes qui m'interrompent seraient peut-être ho
premiers à saluer l'épanouissement des libertés
qui aura'ent fleuri dans toute la France, si l'an-
e'eiiue monarchie avait pu , continuer à faire ce
qu'elle vouia'tpour la France.

Quant à la propos'tfon, elle semble utile â l'ho*-:
norable orateur parce qu'elle lui parait de nature"'
à empêcher que l'action nationale soit entravée
dans sa représentation nationale.

M. le général Castelnau refove ce qui a été dit.
à propos des proscriptions du 2 décembre. De.:
hommes d'un certain parti ont appuyé quelques-
unes des listes.

Une voix. — Que! parti ?
M. Castelnau prononce le nom du parti légi-

timiste.
M. Fél'x Dupin défie l'honorable préopinaut

d'apporter des prouves de ses assertions.
Une voix à droite. — Je. constate que l'on a ap-j

porté ici une calomnie sans preuves.
_M. Félix iDupiiB. — On a apporté â cotte.

tribune l'assertion que, dans le département de
l'Hérault, le. parti légitimiste avait appuyé des
listes de proscription. On ne l'a pas prouvé; j'a.
le droit de dire que celui qui a fait une telle. affiH
mation est un calomniateur. (Agitation.)

Sï. Caste Inaii. — Je dirai qu'un conseil mu-
nicipal a voté une épée d'honneur au généra! qut
avait réprimé l'insurrection.

Voix diverses. — Ce n'est pas la môme chose.
La suite de la discussion et de l'ordre du jour

est renvoyée à demain:
Lv séance est lovée à 0 heures.

Séance «iu © février SS23-

A deux heures, la séance est ouverte
L'ordre du jour appelle, la suite de ia discussion,

des propositions sur le code éventuel des consens
généraux dans des circonstances exceptionnelles.

La parole, esta M. Henri Martin.
M. Demi Martin, tout en approuvant I esprit ne

la proposition, n'en accepte point l'application ,
tous les mouvements populaires ne sont, pas fleve-
nus des révolutions, t'unoin thermidor et vendé-

miaire. . .,,..,,
L'honorable orateur, prr suite do la fami 'sso

de son organe, est di licileoient entendu. Il dit, en-
tre autres choses qu'on ne, peut pas, par un décret,
changer la nature d 's choses. Les hommes, victi-
mes du 2 décembre, auxquels l'empire a créé dos
loisirs, ont bien mérité de la patrie ; ils ont mis a,
profit ces loisirs en les consacrant à l'étude et à la
défense des libertés. Le reste des paroi -s de M.
Henri Martin nous échappe va ilheureus 'me.it;

M. Henri Brisson re.id homnng' aux pensées
et aux hommes honnêtes qui ont déjà soutenu M
proposition et comme eux il ttstsit le bonapartisme

1 impudent l'i o.'i 11 peut l'être, latent et sournois ft
o.i il sent qu'il n'est pas dans sou éléni'n't
cependant il ne saur ut croire que l'o t pourrait
avec la proposition entraver au toi coup d'Etl'.l
Mais ce dont il a été pirtictdiore.n rnt étonné, c'esS
quand M. Banuocm a regretté que le, corps légis-j
latif'de l'empire fie fut pas resté en fonctions.

Une voir. — U n'a pas dit cela. . j

M. Henri Stri«sc*«. — C'est ainsi qu'on l*
• compris de oe cJté de la. Chambre. Voici ce <[v'.0>

disait M. Baragnon d'après le Journal officiel loi
J

, même :
« Je ne blnne point la peuple ou ceux qui 1)):^

conduit d'avoir conservé l'empire, je les blUR»
d'avoir saisi des mains de la Chambre, — on 1°
sait maintenant, — quel pics ins'an's avant i'iieure

; où elle allai , le prendro Ijg'tiin'caient, — le ]>;1U~
voir, la souverainet''f~na'ionale.

; N'est-ce pas là exprimer le regre que le çorpa
législatif ne fut pas resté au pouvoir? Conioil-oit
un pareil regret vis-à-vis de ce; e Chambre qui n«
jauiaisêté le produi suicèredu suljrage univetsQi.

i c'est cette Chambre qui a fait la guerre dont nous-,
' so litrons tous on ce montent^ _"'"' -

M. Brisson passe ensuite à la proposition eu. -
mVmc et la repousse connue inutile e dange-;

y reo.se. Elle remet au quart du pays le soin de s op- -

. H y a an jemède ou plut-M un préservatit bera
'. inelllcur qui a été découvert depuis longtemP' Puf
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'""...délie pjiit'q-.te.
' ''(Vgjt, que F- pouvoir, quel qu'il soit; gouverne-

pVt'oo Assemblée nationale-, agisse oofifdr.mè-
„. î l'opinion p'iiWitiuë; L'opiiiiori publique
'li! e-l'-'ot < > -

'l'r.iexeix a droite : Ceol'ost pô;s lai vôtre!
0 gs'isséïi. — Permettez-moi une sâpjfosj"

, '^"supposez que l'opinion pohiiqUo soif rêpu-
HV'iiric 'e5 é1^ l'e-'î'f'it; iài-qiie et démocra ique d •
i'jd ijW-tV'Uri. demi-siècle, et qu'une Assemblé;

Il an esprit contraire, monarchique, aristocratique
''cléricale, à quel préservatif doit-on avilir ro-
0i

u«-' Le préservatif sAi',»if ttrtâ élocilon nou-
0,

y
,îie.'V(*i'à pCùrtldoi je Volts demande en tormi-

fiàiit défaire sôniï des cartons de la 7e comrnis-
Odâ d'iàiUfttive parlementaire notre proposition
^'fiiWoiutioii. (Approbation à. gauche et motive-
i^ats divers.)

-«î. »©ï»a.*»»©« — La peopesitioiî soumise a
-us délibérations n'est pas rtouvâiie) elle date de
Quelques vingt années.
1 L'honorable Orateur cite les paroles qu'il pro-
flenpjjjé S lévrier 1851 :
'«Les mauvais jours ne sont pas si loin; nous

avons tout à redouter. Paris, le vrai Paris dos
lettres, des sciences, deviendra le rônde;s-.vous de
tous les routiers tîo l'Europe el; leur proie. Le tra-
vail cessera dt foutes parts. .>

A OCtte époque, on disait que la Bépubliquo n'a-

VJ| f iôii à craindre, et cependant, quelques jours
ftârès, l'Assemblée est envahie, traquée, empri-
sonnée. . ).,.

L'orateur est partisan d>, la mi, car elle appren-
dra au citoyen à se, défendre lui-mêni >. Trop sou-
vent, après les coup; de main, on. voyait do toutes
nafts accepter passivement, Fs événements, Ëh
Bien! c'est ce qu'on ne verrait pins si la loi était
votée. Notre loi es, une loi de précaution et de,
prévoyance. t

Nous ne sommes pis encore au bord do l'anime.
Mais ce n'est point une raison do rester indèt'é-

trents. (L'orateur termine au milieu du bruit.)
M. de Pompery cite co fait qu'après le 2 décem-

bre, à Quimper, le conseil général du Finistère
s'est réuni extraordinairemedt et a fait afficher sa
protestation dans toutes les localités du départe-
ment.

Si tous les conseils généraux deFraiiaa atâieat
fait de môme, certainement noua n'aurions point
assisté au spectacle que nous avons vu. (Très*
bien! à gauche.) Il faut sortir du provisoire éner-
vant en proclamant la République. (Vifs applau-
dissements à gauche. Diverses rôcUmiatioaS à
droite).

Ceci est triste à dire, i IPS plus grands ennemis
de la trance, ce ue Sùiïc pas.les Prussien^ U sont
les Français cux-oténiOs, JSTôS disôussioih nous
font la rxtoe et le mépris de l'Europe entière- fées
clamations à dro.fce.) Les ptiimw** ̂  ^H.t :s
monarchiques amtolttoat ta ruino et l'effondre-
ment do M Fiance et on ^uvraH dire bientôt :
Hms Galhx. ^—, ment divers.)

'L'orateur, en descendant de l& ti'iDUtlS, {Sârôotlrt
tes bltilë lié tectfol&j oit il est àdéUoiili par des ap-
playdi|âéiliduts ironiques.

*-i. risiiri Fou nier, rapporteur, demande à pré-
ciser quel est le but et quel est l'esprit do la. pro-
position. La proposition est, ayant tout, l'affirma-
tion du principe de la gouferàhlétô îUtiOiiale. Si
la repr&eiitàtlotl était va'ncue au centre, nous
yiwteF qu'elle puisse renaître en dehors du cen-
tre,.

Est-il personne qui puisse ç-.'ut-^rti,.'.' (lue lit vo-
lonté d';m . Fdtiimd oit d urM vi'ig pliisôe prlvaioir
ddsître les refirt^èdtaiiiS' (lu pays, par surprise ou'
UfàW ' «>M|M ÎIK*5#Î?J f-'» Is-iol

La est toute la loi, et nous espérons bien, dit le
Kpporteur, que sur ee„; principes riodii sdrdmcs
Sons d'ftôéofib
, N'oi)s,s^(,irlB ft|î avoir la douloureuse prévision

[lé O possibilité d'une, invasion de factieux contre
l'Assemblée nationale. Je cherche ce qui " peut
nous unir: affirmation de la volonté nationale, ma-
nifestation de cotte volonté pat l.l représentation
national', «l'espère que iroiF serons

1
 'dus unani-

mes sur ce principe e? iloiis pa-iserons ensuite à h '
discussion do là loi. Nous avons dû rechercher où
Couvait Cire notre seconde liiixie de défense, et '
Stella avons songé à fa ;re aop è aux conseils sreté-
raux.

Cotte même nenséo s'est présentée pliipié«*'s fois
i cet égard dde.is lé pays,

On nous dit îTiïirjyrifhu' : Prend; gîrdo, loscoh-
gilsj gêrlôràux seront impuissants!' L'honorable
fi Lé Pompéry nous a parlé d'un fait, qui nous
prouve, que ton peut compter etjcjre sur l'énergie
les honnêtes trous; Bans dou'o, i!ans "le 'cas de t'ào-
slica'ion de la loi, le péri! serah immense, L'As-
semblée pouri'a être emprisonnée ou une partie de
ses membres eu fuite. Nou; p oursons alors; livre-
an dern

:
er appel au pays, e. n«;us sommes cer-

tains qu'il y répondra.
M. Henri Fournier termine en invitant l'As-

semblée, à passer à la. discussion, des articles,
Voix diverse;. -r - Oui! O U i i
M. 3a pféslàériit -» Je vais consulter l'As-

semblée.
IL tmr^j&v. — Je demande la parole.
fm diverses. --La clôture ! In, clôture. !

I M. JUerajar. — ,1e demande si la loi qui a
ete votée dernièrement n'est pas contraire à la
proposition ac uelle. La 1 >.i sur les onso'is gé-
Uéraiu- était surtout une loi do décentralisation.
L'opinion, de la généralité dos membres do l'As-
semblée a été que les cuiseils généraux n'eussent
Pis à s'occuper de politique, 'LViratrur est obtgé -
'•e reconnaître eue malheureusement, dans les
élections, on a Vl'abord demandé aux candidats
sous quel drapeau ils se rangeraient.

N est-il piv) é.idoit qu;, do.-é.in.-a;it toutes les
a'

G
 .'J'/,!VS 8G .feront R0US des préoccupations politi-

HU|3s , Iv.^ défini ive, c'est plu-to'.- toi'danger qu'un
préservatif dans jos situations extrêmes.' (Mouve-
BWts uivers.) '

'Te It,l'a,1 remarquer que nous ne donnons nulle-
jPy'it a l'assemblée des délégués des pouvoirs po-
'jnquos, mais seulement la mission de maintenir
•exécution des lois et la tranquillité, lorsque l'As-
Ciblée national, est dissoute illé tal'merit. jus-
l'Oiu moment où l'Assemblée peut être réunie ù
«©veau.

SI. i© a»i*ésirtcHt.— Je consulte F Assemblée
* L clôture de la discussisn générale.

, ha discussion générale est fer-mé-'-, et l'Assem-
,.lee décide qu'elle passe à la discussion des ar-

f. Eymard-Duvernay a présenté un contro-
' rojet dont il donne lecture.

-, * Ues électeurs procéderont en môme temps à
,a.t10nvination des représentants attribués à leur

Uepartemcut et à celle, d'un nombre de suppléants
égal au tiers de celui des r orésentant.c
di, ' Asseaiblô nationale vient à être illégalement

ssoute o;l empôolFc, les députés suppdants s'a-;-
emo.eront immédiatement et sans qu'il soit be-
»m do convocation spéciale, coujourement avec

d , iupmbres de l'Assemblée qui ne seront pas
*"s impossibilité do se réunir à eux dans une

din8 Contre, Bourges, Tours ou Poitiers, autant

voue-
3
* ' °

U da;lâ tout autr0 liôu clu)isi d'
a

"

^Indépandainnent de cette mission, on cas de
OM-sioii de 1 Assemblée, les suppléants rempla-

,3 sans nouvelle élection et suivant l'ordre de
auu,,10mi nation, les députés qui ont ooté pour un

^nflinl
e

P
a
^."-

1
?nt'' amsi fl«o ceux qui meurent -

c*iSthns
 lc

°'
slaUuv

' eu T-» sont définitivement

jw -j%«ard-Diïvernay soutient son contre-pro-

fens ,i"
a

i('i
u

 T?01lrt (,t Jo viens obéir aux oivurga-
jj l" M. Baragnon. "

Sér
 a

f''Vnon vousd
;
>jr;t : II ne suint pas décri-

ée „., ;, " 'lut présenter quelque chose. Eh bien ! '
"fovo,, '"- chysfl - i" V(J" ; le présente . O'est un
est',,:, " l non-seulunent est jibiusibie. mais qui
ea D8?iriUOè qi;i , a f,-!"etionné et qui a été admis

Mo.,s il l'} a ilpl-U'disse.nent universel.
c«iip.r. i

0
" 1'"1» comme alors une assmiblêe parti-

^emb'iéV'i a3S(':n!)iée, permette-;- nos | 3 mot. une
et

' s«iïaivn° ''s"ha W- ll!io assemblé- intérimaire',Sc-ahiô-, '«no f.xpression parlem -nt-airo. une as-

Z^- Evni*r,V i:si ' - Lf> systèrnide l'honora-
l° l elece;,.'ild-i)uverney contient' de-. art :ctes de
•^nin..,.'' A (iu ^ la commission n'avait pas à

'!
i,

'
;,

''!eefilm
d
',>' ,ct'''

:,
|ue surtout les disp.isitlons

^inoonU Ucp,uô< ^'PPièantc 1! trouve un
>bre ,p ' ,

!;l:
^  ù- téieciou d'un trop grand

T>* P,.° P--JF Ailwi - loNor.l en aurait' 3ë a.

&^
r
3fcV.

te
i'pn)jot f-- l(ii eu!it : Nous

ff™ ont dérrP^o i
dP<S

 ?mm:h ^» 6»'ailx ' P-'^ !
ritf^'re-id ni. V"' ,!os semblées; la résis-
Q-f^le'S^ig^

^én^^'s.'fv.'^'t^-i!
 avd,lta

?f':! avec le. députés j

^ntesVtS, "
avaifint

. lms 6rà Iwutelc-U~-bien:, auraient donné à la

défense nationale une plus grande impulsion et de
plus grandes Chances de réussite.

Vos suppléants, ce sont des candidats dédaignés
et repousses, tandis que les- assemblées départe-
mentales auraient derrière, elle ie pavs toutoiUior.
(Vive approbation adroite.)" -

M» ï.<tiîig-Soà«» — M; Desjardins supposoque
les députés suppléants seraient nommés au scrutin
dejisto. — Non. (Rires.) _

Tout M meinde cherche ici- quelque chose. Notre
honoi'ahle coiiègue, M. Fyinard-Duveriiet a trouvé
que-lque chose, il re nple.ee une assemblée politique
par une assemblé politique, tandis qu'il n'en es'
point ainsi avec le projet de loi.

Bfptra collègue, M. Laroyer p fait la véritable
objection. Forcément, les consuls généraux en-
verraient des 'hommes appartenant aux. opinions
ox'rénios. On serait là le danger. Pour les dépu-
tés suppléants, ils seraient nommés quinxo .jours
après les autres; ce. ne seraient pas des candidats
dédaignés, ce senv'.cnt de véritables députés. Par-
lant du choix du jour, l'honorable orateur dit qu'il
ne lô Comprend pasj à moins qu'on rie suppose,
comme polir l'Assemblée actuelle, une division
ert deux dj'ritpë, îéSUfis siégeant à Paris, les autres
â 'Vorsail es (hilarité générale), au choix des ama-
teurs. (Nouvelle et plus longue hilarité.)

On procède au vote sur le contre-projet de M.
Eym.ard-Duvomay,

L'article fj.dêï'éïiu article premier do ce contre-
projet, n'est pas adopte.

M. Bothmont développe ensuite un autre amen-
dement qui admet l-asarticlaë ! et î ;!ti projet de
la oooimiBstdn. et supprime le reste do ce projet.

M, îienri Fournier, rapporteur, justiiie, non-
seulement tes deux premiers articles qui posent
ee prlnoipe, niais les autres article.; qui, par nue
dôlôgatloit Spêchtle, organisent Une résistance
réelle en cas de nécessité.' M; Befbniont pense
qu'il vaut îriiélnx ofgaftit-îei' la résistance légale
da is eltacun des départements et se borner là. La.
Commission a pensé que cette organisation pourra
sufiire par une résistance locale et par la réunion
de toits les conseils généraux; mais elle a cru que
cette première résistance pourrait île pas suffire, ot
alors il ne convient phî s que les conseils généraux
siroTi'; seuls, cîiacù i oije'z eux, meltrc do la résis-
tance, mais alors ils doivent tv-eii'.ii'.'r des déiéjués
et organiser Me l'ÔsiHtance générale".

On nous dit : Mft's il y aura des résistance* qui -
pourront être, monarchiques ici et 'r'S.uiblicàThè's |
la. Là rSpoiise est ]îrètisément (lads fa .réunion
des délégués, qui iléçlar rorft la volonté génerolo,
(.t qui auront le droit de se felro obéir partout au
nota, dé M,

L'amendement do: MAL Sethiiiorit otiïêsamî'e,
m's àiix voix; est r'ejttté;, • . t

Lés afticido i et 2 de la proposition sont adop-
tés ; ils sont ainsi courus :

Art. t 0*. — Si l'Assemblée nationale ou celles
qui lui succéderont viennent à être. iii-',rra:emen i;
(issoutes ou empêchées do se réuni, les cb:i>sells
généraux seasseulbterlt iirfnlédiatenJOrit, de plein
droit, et sans qu'il soit besoin' de convocation-
spéciale, au chef-lieu da chaque département.

Ils peuvent s'assembler partout ailleurs dans Te
département, si le lieu habituel' -de leurs séances
lie letif pâi'a-it pas offrir de giWa'rhi&rl sutiisantes
pour la liberté de leurs délibérations.

Los conseils ne sont valablomoVit constitués que
par la prés mco de la malorltô de leurs membres.
(Adopté.)

Aft. % -" Jiistpi'au jour oh FÀsSerelhlée, d.ont
il sera parié à l'article 3, aura l'ait connaître
qu'e!!o est régulier- -nieut constituée, ie conseil gé-
néral pourvo'ra d'urgence an maintient de, la
tranquillité public et do l'ordre légat (Adopté.) -

La séance continué.

— --,-- -~™-»«s»^™~~ -

Conseil général du Rhône.

5V«nee extraordinaire du 5 février 1872.

PRÉSIDENCE DIS M ftKKVV,

A 1 h-uroj M, le préfet entre dans h sait' du
con? '.I et doiiie îecèire du décret du président d '
ia Rèpii-diipie, qui convoque le éonsoil général du
département du Rhèuic pour le 5 février, à Telnet
do délibérer sur le projet de révision (lu tarif d'oc-
troi de la ville de Lyon, et sur les autres al'aires
urgentes qui pourraient lui être soumises.

M. Carie, président, déclare la séance ouverte..
M. Ëlvlèrê, l'un des secrétaires, procède à l'ap-

pel nommai,
Sont présen's: - .

MM. Carie, pus.; dent; Gailleto» et f'rcnot, vi- ..
co-présider.t-'. ; Ber.nevav, Dalln, Durand, Falcon-
B*ëç marqu's do Fenoyl, Feuga,, Grinand, Gros-
bon, Jotirdan, Lassdllo,- M'çbaud, Mongoiii, Or-
d'nah-e, P.arcoint,. Perret, Picard, iOrodon, Plas- j
son , ttejaunier , Richard-Vachei on , Tliomas-,
Fouillât et Rivière, ces deux derniers secrétaires.

Se sont l'ai. evci.t.-or:
- MM. le mariitrs d'Albon, 'M8.ii.eim et Edouard
M'-llâud.

Avant de lire ses divers rapports, M. le préi'oi
se félicite d ois quelques mots de-ce qu'une circon-
stance fertilité lui permet, dès son arrivée dans le
département du 'Rhône, de se trouver au miii.cu
do ses repe sentants. IF no pouvait pas prendre
possession du poste élevé qui lui < et coudé dans
des conditions qui s'accordent mieux avec ses con-
victions p Tïu'rmelles.

Décentralisateur do vieille date et iihérai de tous
les temps, il est de ceux qui croient qu'on ne fait
de bonne politique et de bonne administration que
par f accord avec les conseils électifs. '

Cet accord, ajoute M. le préfet, exige beaucoup
de sagesse ; mais la sagesse est dans ces lemps
douloureux la première de toutes les vertus pa-
triotiques. C'est par elle seulement que nous
relèverons le crédit do notre pays et que nous re-
prendrons possession de la France.

La République, qui a accepté h tâche sous le
coup du plus ed'royyhio désastre que l'on ait jamais
vu dans l'histoire,' y réussira, dit M. ie préa-t, si,
par notre conduite nous savons désarmer les hos-
tilités et les préventions, et si nou; parvenons à
persuader aux partis conservateurs que cotte for-
me de gouvernement n'est pas la domination d'un
parti ou d'une secte, mais la Franco entière se
gouvernant elle-même sous l'action régulière des
lois consenties librement et serupuieusoment
obéios.

M. le préfet termine à peu près on ces mots :
« C'est à cette œuvre, messieurs, qu'au mois de

mars dernier, sur l'appel de M. Thiers, je prenais
la résolution de me dérouer tout entier. Pendant-
prêt d'un an, permotte:t-moi de ie rappeler avec
quoique orgueil, dans un pays où les opinions sont
ardentes et les partis exclusifs, j'ai -défendu, au
nom de ia République, dont je suis et (font je d;?-
meurerai, soyez-en surs, le ro.pré;o:ifani loyal,
cette politique qui, à mes yeux, peut seule fonder
l'ordre et sauver la patrie.

« Je la défendrai ici avec la même modération
et la même fermeté ; j'espère qu'elle, me vaudra le
môme concours et les mêmes sympathies.

M., ie préfet aborde immédiatement l'exposé de
la demande du conseil municipal, ayant pour but
d'établir de nouvelles taxes d'octroi.

Sur la proposition de M. Grinand, le conseil
décide que le dossier de cette affaire sera renvoyé
à une commission spéciale 'composée, de neuf
membres. . .

Sont nommés membres de cette commission :
MM. Jourdan, Feuga, Bonnevay, (nullofon,

Plasson, Dalin, Fêuillat, Grinand et Picard.
Le dossier relatif à l'octroi de Vîltefranche toit

é.eaiemcut renvoyé- à cette comnih-von.
'M. le préfet propose au conseil général de don-

ner à la chtnm's-von départementale la omegn-
tfon qui lui est hécêssâh'b pour régler rapidement
toutes les alià'res relatives aux chemins vicinaux
et aux routes dôpartemen'aies.

Après une longue discussion, à focrnellc pren-
nent part MM. Durand, Dalin, Fouilta.1 . Jourdan,
Feuga, Frenet et M. le préfet, le coif eil général
rejette une. modification îu-oposée par - L Jourdan
et' adopte purement et simplement la. proposition
de M. le préfet.

M. le préfet donne lecture d'un Hong rapport
concernant certaines modification  ' introduire
dans les crédits porté.; au budget d.-_i871.

Ce = apport est renvoyé à la comir i--'sion des fi-
nances."

M. Fouillât demande la parole pour faire remar-
quer que certains fonds du servie.' '« 's chemins
vicinaux, votés par lo conseil général dans sa
séarlte du 17 novenduo dernier, -n' mi pas re,;.u
l'alfa ;te.tiou mi'ils devaient avoir da: s l'e.-piii de
plusieuie- des conseillers qui les on 1 »f> s 's. ;î pro-
pose,-pour prévenir tout malentendu à l'avenir.
d' dé«d venue ' .., les projeta de e lii 't.<eo !:? .,
de raiioo.. est nui seront lus au Con; eil, /levront
être îles), ses sur te bureau iniméi :at.-nienû ,après
la lecture, afin d'assurer l'exact-inide- dos proéft.'-

verbaux.
M. Jourdan fait des réserves relativement au

dépôt des rapports.
La proposition do M. Fouillât, mise aux voix, est

li. Grinand 'donne lecture d'une proposition
ayant pour but la-norhuiation d'une commission
qui serait chargée d'organiser une. institution qui,
sous le nom do Denier de la France, pourrait hâter
le rachat de la patrie.

Cette" proposition est renvoyée à la prochaine
séance du conseil.

' M. Pirodon propose de nommer une commission
pour visiter les prisons et les hospices.

Le Conseil décide que M. Pire-don formulera [sa
proposition par écrit, à la prochaine séance.

Le Conseil décide ensuite que la commission
nommée pour étudier les nouvelles taxes d'oc'roi,
se réunira mardi et mercr di, 0 et 7 février cou-
rant, do midi à 2 heures,. à l'hôtel do ville.

La séance est lovée à 3 heures- lr3,
La prochaine réunion du Conseil aura lieu jeudi

8 février, à i heure.
Les secrétaires,

J. FEUILLAT, RIVIERE.

CHRONIQUE
Par décret du président de la République

française, en date du 4 février, rendu sur la
proposition du ministre de l'intérieur, ont été
nommés au grade d'officier;-! dana. l'ordre na-
tional delà Légion d'honneur i

M..Barlie, négociant à Saint-Etienne (Loire) ,
président du comité de secours aux blessés.—
A coopéré avec activité et dévouement à l'or-
ganisation ot à la direction des ambulances de
là Loire.

M . le docteur Jozâîi , hié(feein à Sain t-E tien né.
— S'est distingué dans les "mêmes arnbu-
ianecs. 

Le. Sakil public nous donne quelques expli-
cations sur. ses poudreries. Explications siu-
gniitTés, s'il enfïifFOn sait que. la première,
celle du Mouiiivà-Teht-, fériCftàhnait clandes-
tinement, au dire du Salut, irais on a décO.U-
vei't'ie Icnîléniain qu'elle fonctionnait en ver-
tu tt'iniô autorisation de M. te préfet du Rhône.
Oeo eeste-Ul (Fe:e de cette première décou-
verte? . . ,

Dans la seconde poudrerie, colle do la Groix-
Ronsse, le' Salut est forcé d'avouer aujour-
d'hui que l'on n'a pu saisir que le matériel, la
poudre avait disparu! Peut-être demain le
matériel aura-t-ii disparu à son tour.
 La troisième poudrerie, celle du cours
Bourbon, est ht pins fantastique de toutes.
Elle est devenue une fabrique d'oints de 4;
horreur! Mais qu'on se rassure, le Salut a
soin d'ajouter tui-inôme que ces obus « sont
les projectiles assortis aux fameuses batteries
que la municipalité lyonnaise avait fait fabri-
quer, " Eh bien ! mais alors qu'y a-t-il de
clandestin dans tout ceci? Ge n'est pas tout
pourtant, I! paraît qu'un < citoyen barbu »
garde ce « trésor, << et voici le bouquet :
après la saisie, cette fabrication continue
encore et est très-aclive; c'est le Salut qui le
dit, et qui ne fit pas. Mais, en vérité, tout
ceci es*Fil sérieux? Rêvons-nous? De qui se
moquo-i-en Ici?

On découvre une fabrique, d'obus?
an saisit, avec do la gendarmerie et de la

troupe? et trois jours après, la fabrique dé-
couverte et saisie continue encore à fabriquer
des obvis? et à ia place dès gendarmes on ren-
eouire un « citoyen barbu "?

Mats tout ceci" manque do logique, et c'est
aussi invraisemblable que les cordes fantasti-
ques d'IIoilteann.

Ou bien, eu effet, l'autorité qui a procédé à
la saisie a reconnu là un délit, et . alors il est
impossible qu'elle permette que la fabrication
continue j ou bien il est vrai que la fabrica-
tion continue, alors c'est au vu et au sn -de
i'aut uité, et quel est alors le sens de la dé-
couverte dut Salut public'? Et noie/yque cette
autorité n'est pas celle de M, Valontin, contre
laquelle le Salut touifte toutes ses batteries,
mais l'autorité de ll. le préfet Pascal et de M.
le général Botnisaki. I o général ilourbaki de-
viendrait donc un fauteur de désordre et le..
soutien- clandestin de l'insuer-elion?

Voilà pourtant où aboutit toute cette pyro-
technie dp pacotille! •

Le Satul annonce que « ce n'çat pas fini ...
Nous demandons avec effroi quelle décou-
verte plus terrible pourra succède/ à celle du
« citoyen barbu » gardant des manufactures
d'obus qui ci e; tin ueut à fonctionnel- après-avoir
été saisies! 0 mystère!

Lu comité a été constitué à Viilefrancho
pour prêter son concours à l'œuvre de l'expo-
sition de Lyon ; il est chargé de représenter
près de l'administration centrale à Lyon les
exposants de la circonscription de Viilefranche.

Ce comité est ainsi composé :
MM.

Bernard, président-du tribunal de commerce
de Viilefranche, président.

Grégoire Dessaigne, maître-teinturier, vice-
président.

Favre, négociant, vice-président du tribunal
de commerce.

Boche-Alix, négociant en vins.
Creyton, propiiétaire, maire de Limas.
Savigny-Coutuiier, négociant:,
Terre!, tanneur.
Per.oull, tanneur.
lïabul. commissionnaire en vins ù Belleville.
Xioreati, commissionnaire eu -.vins à Belleville.
Uurne.ii;, fondeur en cuivre,
bornarei, niarbiier.
Treyre, horticulteur-.
Ad. Méhu, pharmacien de F-«classe, secrétaire.

L'assemblée générale des actionnaires de la
Société anonyme de l'école de commerce feu-
tléc sous le patronage de la Chambre de com-
merce, aura lieu Je samedi 17 février 1872, ù
2 heures de l'après-midi, dans la salle des
réunions industrielles, palais du Commerce.

L'elfet de cette assemblée est la constitution
déîmitive_(!o la Société et la nomination du
conseil d'administration, conformément aux
statuts.

JIM. les actionnaires sent invités à v assis-
ter oit à s'y faire représenter.

Bans sa réunion du 5 janvier dernier, la ie
compagnie du. 7e bataillon de i'ex-earde ra-
lienaie de Lyon tt volé à l'unanhm'é «pie les
fonds res'ant dans sa caisse serviraient a ache-
ter en sou nom. on fifre de renie française, à
l'eliét ne distribuer chaque année deux" li\ rets
de 59 fr. aux deux élèves les plus méritants de
l'école do la Martiniére.

La somme n'étant pas suffisante, il a été
convenu qu'une souscription' serait ouverte
pour le public dans la circonseription de la
compagnie.

Li compagnie, remercie de leur empresse-
ment les quelques membres qui ont couvert
celte souscription.

M. Bourrit, agent do change, est eh.argé de
l'achat du titre; M. Niogrefr, négociant, tréso-
rier de la compagnie, et M. Zindei, caissier dé
ia maison Grliine, sont chargés d'eu faire le
dépôt à l'école delaMat'ttnière.

rions recevons ia lettre suivant i :

Lyon, ie 5 février 1372.

Monsieur,

Comme président de la 162e Société de

secours mutuels des maîtres et ouvriers car-
fonniers de la ville de Lyon, je viens vous
prier de porter votre attention sur le fait Sui-
vant, inséré dans le numéro du Journal de
Lyon, le samedi 3. courant,. - .

Il est dit qu'un sieur D..., cartonnicr, a été
arrêté comme ayant fait un détournement
d'une somme do 830 fr., au préjudice delà
Société de secours mutuels.

La société dont celte personne fait partie est
désignée sous le- nom de ; £kfdé!é fraternelle
de solidarité et du crédit mutuel des ouvriers
cartoimièrs de Ja ville de Lyon.

Tandis que celle à laquelle j'appartiens porte
la dénomination cOffliiioci-dévant,et est régu-
lièrement anto.isée depuis \0i.

Dans l'intérêt de ma Société et pour
l'honneur des membres du bureau, je vous
prie, monsieur, de vouloir bien rectifier ce
fait.

Assuré d'avance de votre empressement, etc.

fi. IIÔTii,

Président de la 162" société de
secours mutuels.

A partir du 15 février, la régie des tabacs
va livrer au public les nouvelles cigarettes à
5 centimes. Ces cigarettes ont exactement les
mêmes dimensions que le cigare de 5 cenli-

.-mes. Une feuille de tabac les recouvre entiè-
rement, mais les feuilles roulées qui forment
le corps du cigare sont remplacées par eu ca-
poral.

Le nommé II,.. (Jean-Baptiste), soldat au
premier régiment de zouaves, détenu provi-
soirement à la maison des reclus, rue Sala, a
été trouvé pendu dans sa cellule. Il s'était
servi d'une courroie qu'il avait attachée à un
barreau en 1er,

Dans la nuit du 3 au 4 courant, des mal-
faiteurs se sont introduits dans l'établisse-
ment des sœurs de Saint-Joseph. Ils ont fait
main basse sur l'argenterie. On é.aluc à
1,059 fr. la valeur dés couverts qu'ils ont en-
levés,

La ferme du parc de la ïête-d'Or a l'hon-
neur de prévenir Je public qu'elle vient de
recevoir un joli convoi de vaches bretonnes,
qui seront mises en vente à partir de diman-
che il février.

Avant-hier, ie nommé Sénéanh (Bonâven-
ture), âge de 85 ans, manoeuvre,rue Bichat,23,
est tombé eu voulant descendre d'une char-
rette. La rosie lui a passé sur Je corps ainsi
qu'une seconde voiture chargée de fûts vides,
qui suivait la sienne. On l'a transporté à l'ilô-
tel-Dicu dans un état désespéré.

On a arrêté hier le nommé IL.., se disant
tisseur, mais actuellement sans domicile et
sans ressources. U. venait de dîner dans un
restaurant de ia rue de la Charité et il s'était
sauvé à toutes jambes au moment de payer
l'addition.

Des malfaiteurs ont enfoncé la devanture
du magasin dû sieur (F.., Claude, demeurant
rue Vendôme, 109, et ont enlevé diverses mar-
chandises, telles que des bonnets litige et des
mouchoirs de poche.

Le nommée..., Christophe, âgé de 22 ans,
a été arrêté sous l'inculpation de vol à l'éta-
lage au préjudice da sieurB..., demeurant rue
Moiicey, 80. 

Lundi, vers huit heures et demie du soir,
un incendie s'est déclaré dans la maison du

,sieur Ferry, aubergiste, demeurant chemin
des Fuchines, dans la commune de Sairit-
Rameort. Quatre pompes sont arrivées pres-
que aussitôt sur les lieux du sinistre. Les au-
torités -de ia commune, beaucoup di;af>itauts
et une demi-brigade des gardiens de la paix
se sont empressés de porter secours, mais
malgré fous les . efforts qui ont été tentés, la
maison a été entièrement détruite.

Un de nos abonnés, qui a remarqué le ron-
deau, que nous avons inséré l'autre jour à
propos des marines de M. Belle!-. Dupoizal
nous écrit qu'il « a mieux que cela, « absolu-
ment comme Chabanais.

Il ïieus annonce qu'une pléiade d'élèves do
M. Banville a arrêté les réglés d'une nouvelle
poétique, d'après laquelle ia rime devra avoir
douze syllabes, c'est-à-dire le vers lotit entier;
I! nous 'envoie comme échantillon l'extrait
suivant d'une pièce sur le combat naval, en
1862, de la barque fédérale VEmjiïs contre le
sloop fédéral le Laurent-Pie bal, dans la baie
delâchesapeako:

Laurent Piehal virant, coup hardi ! bat Empis.
Lors Empis chavirant. Couard dit : Bah ! tant pis !

Si cet abonné n'était pas notre abonné nous
lui dirions que c'est du dernier exécrable; au-
près de cela ia lecture (le là Décentralisation
parait douce i

Et dire que la France en est là en 1872!
Etonnez-vous, ensuite, que nous ayons perdu
la bataille Reischoiïen !

La mode est aux jardins paysagers. Les
grandes pelouses aux formes arrondies et on-
dulées ont remplacé les plates-bandes régu-
lières du jardin français que Le Nôtre avait
créé et dont il avait su tirer de si brillants effets.

D'ans la nou voile architecture du paysage, les
plantes vivaces n'ont pu trouver que de rares
places; elles ont dû céder la place aux massifs
de-plantes uniformes, dont les - couleurs mas-
sées décorent vivement le fond sur lequel elles
reposent.

Les pelouses et leurs massifs doivent frap-
per le regard à première vue. Pour les défaits,
nous avons la ressource des plantes isolées'
peu nombreuses et assez majestueuses pour
être vues à d s'ance.

Ces sortes de piaules doivent donc être bien
choisies. Les serres nous en. fournissent de
fort belles, mais elles ont le désavantage de
réclamer beaucoup de soin en hivers ou de
mourir tous les ans.

Mous pensons être utile aux amateurs en
appelant leur aflenflon sur le Crambecordifo-
LUt dont la stature, ie port, ie feuillage, l'inflo-
rescence sont du plus précieux eilèt comme
plantes isolées sur la pelouse.

Originaire du Caucase, cette plante est d'une
rusticité à toute épreuve. De ses racines naît
chaque,année une abondante Ibliaison.

Les feuilles radicales longuement péliolées,
en forme de cœur, amples, (tentées, glabres,
sont d'un beau vert.

Au mois de mai, une immense panicule
s'étale et s'élève jusqu'à deux mètres de hau-
teur, portant des milliers de fleurs blanches,
éparpillées «tir de légers pédicules.

Celle belle plante devrait être dan! tous les
grands jardins. Pou.' vivre ot (h(.enir belle,
cite ne demande qu'une terre bien remuée.

Quelques binages pendant l'année lui stilli-
serrt; encore peut-elle s'en passer, caf'ses vas-
tes fouilles ombragent ia ferre et déiient h
sécheresse.

(L'Horticulteur lyonnais.)
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DÉPÊCHES DU MATIN

^'Feu-ries*. ~i# iacs&cs '<S«a iaafini."''-
I e. ^.

P4ris, 7 février, 7 h, 5, s.

Vofficiel publiera demain la nomination
de M. Victor Lefranc, ministre de l'inté-
rieur et de M. Gouiard, ministre du com-
merce.

M. Martel refuse le portefeuille.
MM. î'hiors et de Gissey sont allés au-

jourd'hui dans la commission des marchés;
M. Thiers a fait ressortir la valeur <-t i'ho-
norabilitédu général Suzanne, il a présenté
des excuses pour la forme violente de sa
lettre à Ja commission,

La commission parait persister et exi-
ger la destitution du général SuZ icne.

Elle examinera demain s'il ne faut pas
proposer à l'Assemblée l'ordre du jour sur
cette question.

Aujourd'hui a eu lieu la constitution des
but eaux de l'Assemblée.

Leduc d'Aumaie a été élu président du
"13° bureau par 46 voix contre 5.

On assuie que la demande de poursui-
tes contre Ruuvier et Pierre Lefranc sera
présentée à l'Assemblée.

La Patrie mentionne le bruit que la
Prusse demanderait à la France la cession
d'une colonie en échange d'une partie des
sommes dues. Cette nouvelle mérite con-
firmation.

L'état du père Grafry est désespéré.
L'Ordre déclare apocryphe la lettre de

Napoléon à Balognat publiée par les jour-
naux.

BOURSE. — Marché lourd, sans affaires,
56 87 ; 92.17 ; Italien 67.70 ; en général,
hausse 617.

Paris, 6 février.

L'Assemblée continue ia discussion du
pr yjet Tréveneuc.

Les articles 1 et 2. confirmant aux con-
seils généraux, .le droit dose réunir immé-
diatement et spontanément, en cas de dis-
solution violente pu illégale de l'Assem-
blée, sont adoptés.

L'article 3. enumérant certaines villes
comme lieux de réunion, est rejeté.

L'Assemblée décide de renvoyer le pro-
jet- entier à la commission.

La séance est levée.
M. Léon Say paraît ne devoir pas main- '

tenir sa démission.
On croit que M. da Gouiard ne sera pas

remplacé avant la discussion des pétitions
relatives à l'installation de l'ambassade
française à Rome.

Londres, 6 janvier.

Chambre des communes. —• Discussion
de l'adiesse.

M. Disraeli croit que le discours du
trône n'est pas satisfaisant'- fi proteste
contre l'introduction du bili du mnuin
secret; il dit que le paragraphe relatif à

"YAlabama est iusuifisaiit. et ii attaque les
 conditions du traité de YVoishington, pour
lesquelles le gouvernement est respon-
sable

Il ajoute que le gouverner ;eot, en résis-
tant è des réciarnasions à outrées et si in-
sensée*, aura l'appui du paya.

M Gladstone déclare que le gouverner
ment accepte la responsabilité de la con-
veruion de Washington. Les demandes de
l'A ixiéiiqu/e sont absurdes ; elles ne pour-
rait nt pas être acceptées même par un
peuple réduit à la dernière extrémité par
•une guerre ou un malheur national.

L'y -h esse est adoptée.
Chambre dc<; lords. —- Lord Granvilie dit

que le gouvernement ne sacrifiera pas les
droits (lu pays dans la question de YAla-
bama, mais qu'il fera tout, son possible
pour amener une solution saiisfait-ante.

L'adresse est adoptée.

Londres, G février.

Le TeJegraph dit que le message de la
reine constatera que le? relations sont
très-pacifiques avec les puissances étran-
gères, excepte les difficultés survenues ré-
cemment avec l'Amé !'ique. Oa espère,
(fàiFéur'sj que celte situation ne sera que
piU<S3gèrr\

Le langage c vit cernant l'Amérique sera
en résumé ferme, mais concluant. Le mes-
sage constate l'intérêt qu'a l'Aogleterre et
s m désir d'établir et de maintenir les ivia-
tiniis les pins amicales avec les Etats -
Uoi.-i.

La reine cons'afera, en outre; que les
coiTirmiDicatious maiiiieiiaïjt échangé? s
entre les deux gouvernements font espérer
un résultat favorable.

ltehitjvem.fcnt, à ia France, le gouverne-
ment déclarera qu'il est disposé à faire les
arrangements les plus . convenables aux
.besoins financiers de la France.

Le message se félicite do l'heureuse
convalescence rki prince de Galles et con-
state que la hitmition financière est îrès-
florisssnie.

Il appellmn l'altention immédiate des
itbambres sur Je b;!l du scrutin secret.

I! annoncera des bills sur la vente des
spiritueux, sur l'étal sanitaire dans les mi-
nes et fmr l'éducation eu Ecosse.

M. de Proglie est arrivé hier.

Londres, 6.

Dans sc-n , message,- la reine remercia
Di- u de la guénson du prince da Galle?,
et le peuple ai giais de ses témoignages
de syniptohio.

ÉHe dit ; M-'s efforts tendront fermement
au maint h n -de Ï dations amicales avec les
piii«san< e> ; Irmgèrcs.

E''e ajouté qm- la frète des nègres con-
tint e à aî/irer l'a! Lu. f ton de l'Angleterre
sur leVi'es du Sod.

Un b;îl jchuif sera présenté. La reine
con.-tate que i- s communications échangées
avec la France, reluivement au traite
de commerce, à la suite d'une divergence
de vce>, POLf reSjH-c ivement adoptées.

A l'ègirJ. (les lois de prott-ction, cette
correspondance n'a abouti à aucun accord
pour ia m édification du traité. Da part et
a'à.uire, cependant, on a uniformément
proclamé le vif désir qu'il ne survienne
rien de nature à aHéruôr ia cordialité qui
existe de-nus longtemps efitre les' deux
nations.

Parlant de l'affaire de l'Âlabama, la reine
d t; « l)an-= fe nr'mvi-e amérmfin figurent
de larges créances; ce n'est pas mou avis
que et s créances soient du ressort des ar-
bitres. A cet égard, j'ai fait faire au gou-

vernement des Etats-Unis une communi-
cation amicale.

Les autres parties du message concer-
,uent spécialement l'Angleterre,

 1—n ,; <gfc 

DÉPÈCES DO SOIB .

i Février. — S Heures du soir.

Paris, 7 février.

Le quatrième accusé dans Taffaire
Kperïiay a passé hier devant le conseil
de guerre prussien, lequel, voulant le
condamner à mort, se déclara incom-
pétent et le renvoya devant un autre
conseil. . . .

Le prince Napoléon est arrive hier a
Berne.

Le village de Jurville, près Luchon, a
été détruit par un incendie.

Paris, 7 février.

Le Journal officiel confirme les no-
minations de M. Victor Lefranc au
ministère de Tintérieur, et de Gouiard
au ministère du commerce.

M. Valentin est nommé comman-
deur de la Légion d'honneur.
- Le père Gratry est mort.

MM. Garnier, lieutenant-colonel de
garde mobile, "Wagner, Pélissier, Char-
bon, Prénoyl, capitaines, sont nommés
chevaliers de la Légion d'honneur ; M.
Balaguerrie, chef de bataillon, est nom-
mé officier. - .

Versailles, 7. février.

On assure que le préfet de la Seine a
retiré sa démission.

La commission des marchés persiste
à exiger la révocation du général Su-
zanne. Elle portera probablement la
question devant l'Assemblée.

Les cercles orléanistes déclarent apo-
cryphe la lettre du comte de Paris au
comte de Chambord, publiée hier par
les journaux.

Le bruit que M. Valentin serait nom-
mé ministre à Rome est sans fonde-
ment.

Le bruit que la Prusse propose de rè-
* mettre l'indemnité de guerre moyen-
nant la cession d'une_ de nos colonies
est également démenti.

Londres, 7 février.

Chambre des lords. — Lord Gran-
vilie, parlant du traité de commerce,
dit : Nous ne prétendons pas nier que
le gouvernement français fait son de-
voir relativement aux mesures fiscales
qu'il prend.

Sans doute ces mesures ne sont pas
d'accordé avec nos vues; mais, en désirant
accueillir toute demande juste, nous ne
pouvons pas recommander au parle-
ment de se montrer rétrograde au sujet
du libre-échange. Si le traité est abrogé,
nous devons laisser la France poursui-
vre sa propre course.

ii ajoute que l'exécution de ces me-
sures a été facilitée par la conduite de
l'Angleterre, laquelle n'aurait pu être
plus courtoise qu'en amenant plus tard
des embarras entre les deux pays.

Il constate, enfin, la nature pacifique
des relations avec la France et les lé-
gères divergences de vues, qui furent
toujours facilement arrangées.

 New-York, 6 février.

Le World dit ; « Si les réclamations
pour les dommages indirects ont eu
lieu après avoir laissé croire aux com-
saires anglais qu'elles ne seraient pas
faites, on doit avoir le courage de les
retirer dans le cas contraire. Le gou-
vernement de Washington ne doit
pas céder..

L'Angleterre commet une grande er-
reur si elle croit que les démocrates ne
soutiendront pas le gouvernement dans
la question internationale. Le discours
modéré de la reine, relatif à l' affaire
de YAlabama a été accueilli favora-
blement.

Oépêclaes particulière»

Du JOURNAL DE LYON

Londres, 0, 5 h, 17 s.

Paris
Emprunt 5 0/0... 9.25
Rente 3 0/0... 55.625
Défense..' 98.93
Italien G6.37
Turc 49.875
Egvptien
Khédive 79.75

Rente autrichienne
Amèric. cons 93

— 2« série
Lombard
Obligations
Espagnol
Pérou 80.09
Ottomans

Francfort, 6, 5 h. 10 s.

Paris 92.81
Vienne
Napoléons 9.205
Pion te, autr arg. . 63 .3 1
Londres 118.50
Rentes 0/0 .... 88.62
Autrichiens 420
Oblig. autrich... 58.50
Lombards 222.58
Obl.lomb. 5 0/0. 85.93

— 3 0/0. 50.06

Améric. 1882... 96.50
— 1861-81
— 1864-81
— 1885... 97.25
— 1904... 95.50
— 1881.. 101.68

Remboursables. ,96.1/8
Cons. améric.... 95.69
Espagnol........ 31.39
Obi. livournaises
Contrai pacilic

Vienne, G, 3 h. 55 s.

Paris 44
Londres 113.10
Napoléons 9.005
Autrichiens... 406.50

I Lombards 214.50
Rente autr. arg . 72.15

— pap
I B.B. de Prusse.,.. 168

Berlin; 6,. 3 h. 38.'

Paris 79.42
Londres 6.21 5/8
Autrichiens... 240.87
Obligations
Autrich. nouvelles
Silbcr rente autrich . . .
Napoléons... 5.10 3/8

Emprunt 5 0/0 . 88.. 62
Lombards 127.75
Obligations
Italien .., 66.62
Rente italienne.-
Américain ....-.- 97.25
Turcs .,

Amsterdam, 6, 5 h. 38 s.

Paris 56.1/4
Londres
Emprunt 5 0/0 82 5/8
Rente 3 0/0.... 52 7/8
Espagnol 31 1/4 27.43

Pérou r 79 1/4
Victor Emmanuel
Méridiohales
Turc 49 1/8
Egypte

New-York, 5.

Or 110 1/4 I
Ch. s. Londres.... 109 |

Ch. sur Paris. 5.27 2/4

BOURSE DE PARIS
DU 7 FÉVRIER

I DÉPÈCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
. . HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOUR.

3 0/0 [ 56 75 56 70 - « - » 5
4 1/2 0/o . 83 . 83 » s v - »
5 0/o.... 91 90 91 75 » » - 15
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RENSEIGNEMENTS COMMERCIAUX
Cours officiels de la Bourse, de Paris,

du 6 février 1812, 5 b. soir.

Huile do colza en fûts, disp., 105.50; en tonnes,
107.»»; épurée, 1.15.

Huile de lin en fûts, disp.. 96.50; en tonnes.
98.»».

- Eiucres, 100 kit. 88°. sacch. disp., 68.50; blancs
ii'-' 3, 77. 50;-bonuo sorte. 156.»»; belie sorte, 1-58.»»;
certificat de sortie, (il. 50.

Mélasses de fabrique, 100 kit, 11.50; de raffi-
nerie, 13.50.

Spiritueux fins, !rc (,mal.,.,2.Q.v55.»».
Farines 8. m., 159 kil. disp., 79.25; supérieures,

76.25.
Suifs de France, 100 kit, disp. 111).»».
Gàfés-, 100 kl!., Java, 325.».. à 340.»»; Cevlan,

820.»»; Haiti. 310.»» à 320.»»; Rio, 310...».
Cacaos, 100 kil., Para, 150.»»; Ouavaquil. 150.»»;

Tr-inité, 170.»»; Haïti, »».»»; Garantie. 250.»» à
500.»». 

Cours commerciaux de la, Doursc de Paris.

FluiledeeoPaxt. 105 25 Spiritueux, et. 55 55
— mars.aviil. 105 25 — mars, avril. 57 50
— mai, juin. 104 50 — 4 été. 61 »»
— juillet, août, 104 50 Farines, et, 79 50
—' 4 derniers. 102 50 -- mars, avril. 79 50

Huile de lin, c. . 96 » — 4 mai. 78 »»
— mars, avril. 96 »» Suifs, disp . . : ,110 »»
— 4 été. 97 »»

Marché aux bestiaux de la YiUelie.
Par Ame- Poids Prix dukilog. Prix

espèces, nés. moyen, if? 2° 3e extrêmes.
Bieûfs . . 7 350 »'..-»» 1.44 ».»» ».»»;».»»
Vaches. . 26 200 «.»» t. 26 1.08 1.05à 1.30
Taureaux. 7 39e ».»» 1.30 1.18 ».»»ù».»»
Veaux . . 525 74 2.40 2.30 1.85 F80à2.45

Téléyrammcs commerciaux.

Londres. G février, 2 h. 30.
26 cargaisons arrivée q 7 à vendre.

New-York, 5 février.

Coton Middling-Upland, 23 I [8 cents la livre an-
glaise. — Recettes des cotons aujourd'hui, 2.400
balles. — Pétrole raffiné, 22 l|2 cents le gallon. —
Farine extra state, G d. 70 à G d. 90 le baril de 88
kil. — Mais, 74 cents le busliel. — Froment rouge,

1 d. 62 s. le bushel.
Marseille, 6 février.

Fiés, importations, '19,200 h. Ventes, 4,640 h.
Marché calme, prix faibles, tendance baisse —
Irka-Oclessa. F?8T124, 30.25.' Berdianska, 130il26,
40.

Le Havre, 6 février.

Ouverture du marché : Cotons, ventes 16,000
balles, affaires :calmos; on attend les dépêches de
New-York qui sont eu retard aujourdLui. Cafés,
ventes 2,000 balles. Rio à 130 acquitté. Malabar à
livrer, 90 Grande fermeté.

eoiomens PUBLIQUES OES SOIES
LYON, le G Février 1872.

B ^ H ,, - s- -i . , ..

| SORTES S i'-jj, I I ,| S:,|.-l POIDS

47 Organsins 20 é'ïO 1 2 il 3 » 3894
44 Trames... 10 3 15 » » 2 12 2 » 3123
51 Grèges.... 16 » 3 I. 5 2 10 li » 357!

4 Diverses.. » » » » » » » » » »
2 Bobines .. » » » » » » » » » »
» Laines.... » » » » » » » » » »

148 46 9',25 2 7 8 23 19 » 10588

BALLOTS PESoiS

» Organsins »' » » » » » » » » "
8 Trames... 3 ,, 1 1 » i 2 » » 20.)

101 Grèges.... »
:
 » » » » " ?§ (» » 4848

3 Diverses.. i> » « » » » » »' » !!

112 I 3 » I I. » 1 40 63 » 5048

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1e'1' du mois 622

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des.ballofs pesés 336

Aïoiitxxs, 6 Février.
4 Organsins 367 »
4 Trames 298 »

20 Cîrégos .••• 1584 »
3 Ballots pesés 285 »

31 Total 2534 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé 117 »
Total du L 1' au 6 février 9750 »

YALEXCB, 4 Février.
» Organsins » »
» Trames » »
8 Grèges 171 »
» Ballots pesés » »

3 Total 171 »
Opérations de dêcreusage » »
Dernier numéro placé 20 »
Total du F 1' au 15 février 1867 »

THÉÂTRES
Spectacles! (Eu y Çèvrîev BS'ï®.

Grand-Tliédtre. — Los Huguenots, grand opéra.
On commencera à 7 h. Ij4.

Théâtre du Gymnase. —"Relâche.

BO URSE DE PARIS "Du Mardi S Février 1872 (de midi 1/2 à, 3 Ii.)

Prôcéd. RENTES ET ACTIONS Pnem. Plus PlnsJDernier nmrr.ÀTiïW* Précéd. Dernier
clôture AU COMPTANT E-r.A TERME cours haut bas cours uu.uiu^iiuiNO clôture cours
• ,  __________________________ _____ _____ _____ _____ „ _____ „ ., _ ___i- (

56 90 «0/0 c'pt 57 56 75 Trésor, r. 500 int. 25 fr. j. janvier. 425.. 425..
57 05 O jouissance janvier 31 56 97 56 87 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 214
92 10 r 0/0 Empr.j. août cpt 92 10 9190 V. de Paris 1852 5[0r. 1000 id
92 35 D 5/20 p. non esc 3! 92 15 92 17 Id. 1855-60 3 0]0 r. 500 j. septom. 383 75 385 .
90.. -D. Esc. j. janvier cpt 30 Id. 1865 40jûr.500,325f. j. août. 445.. 445..
83.. 4/12 0/0 j. 22 sept cpt 83 50 83.. Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82.. 80 .

3610.. Banque de France cpt 3610 13674 •• Ville de Lille 1850 — avril. 97 .. 07
707 50 Comptoir d'escompte cpt 682 50 i 677 50 Ville de Roubaix 39 50 37 50
715.. 500 f. j. février 31 690 682 50 Ville do Bruxelles int. 3 fr. mars 94..
490 . . Crédit agricole cpt Guillaume-Luxembourg
..... 500 fr. — 250 fr. p...... 31 .. Foncier colonial 5 OiO r. 500 IV. . 317.. 442 50'

 Crédit foncier Colon cpt _ Q Q.Q ,, g00 IV. . i 1!) . .
935 .. Crédit foncier c'pt 935 ..... 935 .. Foncières 4 0/0 j. noveni. 458 75 460
942 50 500 fr. - 250 fr. p 31 943 /S 940.. id id 10= id ')-> 50 yi
480.. Société générale alg cpt 500 937 50 500.. id. id. 1863 id. 440 . 442 50
61125 500 fr. - 125 fr. p 31 i(! . 3 0/0. id. 420.. 0
490 . . Crédit mobilier cpt 487 50 487 50 id 10° id 8''
487 50 500 fr. j 31 488 75 487 50 Communales '..'.'.'.'. id' 881) " 378 75
608 75 Société générale cpt 605 610'.. id. 5« . . . id 75 17 <V\
'607 50 500 fr. - 250 fr. p 31 607 50 513 75 617 50 Alger. 3 0/0 r. à 150 f, L août' 11125 {{'>
gâ ; • Est cpt 520 .. ... . 522 50 _ \ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1;,'20
522 oO 500 fr.]. nov 31 o20,..> 522 50 882 50 g Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 970
860:., Paris-Lyon-Méditeran cpt 80125 860., 802 50 g» } Havre 1854, 5 0/0. . . septem 980 "
*\A -n AT. ,.r>°0 fr -J- novembre 31 862 50 863.. ,=s Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 1020 .. 1 ()•''•*' 50
'î'rt'P, Mld1 -----; •:••; cpt 6 250 013 75 -j Ouest 1852-54, .5 Ô/.O janvier 960..
GO 50 500 Ir. j. juillet 31 620 G20 . . Est t, 0/0, r. à650 fr.. . . . uin, 462 50 -G' 50
965 . . Nord cpt 965 965 .-..•£.< Bile 5 0/0 a- n l'Etat iaiiv 460 '
975.. 500 fr.j. juillet h 970 970 .. | MMit go^g.

P
p. «fif aiînV 50 510 " '

84» • Orléans cpt.8io 840..; ; Bourbonnais ...... janvier 290 290 "
815 .. 500 fr.j. octobre....... 31 845 «',5 .. Médit. 1852-55, gar . " id 301 310 "
500.. Ouest cpt 500 495.. . Nord ° d ?97 75 90S '
495.. 500 fr.j. juillet 31 502 50 502 50 «3 Orléans d *K £A £& -
687 50 Gaz cpt 695 700 . . fi Vietor-Èmm'-in ' 'ààv avril 287 50
686.. .250 fr.j. octobre 3! 695 695.. £ GrÊ^ZZ^^^L 292 '50 -li "
70., Société immobilière cptj e.) 10. A S Genève 1855.. J id 286 285 "
70.. 500 fr.j. janvier 1807... 31 70.. 68 75 70..* id 1857 -' $ft " «î».'

235.. C« transatlantique cptj 285 . . 236 25 = Lvdrt 3 O/0 avril 205 " 90-
240.. 500 fr.j. juillet 31 241 25 243 75 ..... 237 50 7 L -on (1, ion janvier 290 " S« "
230.. Canal de Suez cpt 230 ;>00 . . ' Lvon 18% -: - fin iï _£"~
230.. 500 fr joui*,, janvier... 31:232 50 Wo . . * hlllfiTâ^A. ̂ L. I ! 1 ?'°

.. hue.. - De égalions cp .. g Midi, g. p. l'Etat ... juillet. 290 .. 200 "
81 .. Espagne 3 0/0 extérieur cpt 31 31 .. § i Est g-io l'Etat im'n :>S. w - :
33.. Jouissance juillet 31 «i Ar'den i « n 1 PiVi" :'. n, -'n. *£ " S- &
29.. -3 0/0 int^j. juillet cpt ,. J Èàfeg Pp Si^'T' ^" &a "

 — Différée conv. i. i, cpt T ^ np^w-.v.' , .' ono
100./. États-Unis 5/20 cpt 1061/8 1„G18 g Charente M t i 95 -ii "
1033/4 Jouissance novembre... 31 ..../ | Ro-m è w -", F .K ' "

67 70 Italien 5 0/0 cpt 67 70 C7 Ô ^ Kta« '"'" ' n" a - '
67 85 Jouissance janv 31 67 80 67 85 67 7tf» I | LoSds '*

 2te
 ;

-
 ^2 50

lb& ^ffi_S5â&::;ï-;;-ï .?'./: ::: :: :::•••
 bl

ï \*\^^ :--'^ : %'' ™*
(,37 50 Crédit foncier d'Autriche... cpt 035 . . 0^7 59 'pS-iii

 Es
^«

,,c
- :?

vrd
: FU\ i°r ; •

^.. 500 fr.jouiss. janv 31 9J0 030 E^^tb-'AWè ^ ' ''
545.. Crédit inob e^agmol e,,t 512 50 540.. Ga^H^ fnt'àS?.?;:: \T. t A m A

Q,5-" AutriSieni'^ en 9 1 ïï( " T™™^tlant. J int. 25 fr. 500 fr. . . 300 . . 390..Jlo •• Ainncnien:,. . . . w»i JII y 10 .. Sue;', int 25 fr r à "îftft fr -Vit OA 5fi« Q-
900. 500 fr.iomss. janv 31 895 930.. Taba-s d'Itali" i^ %7 fr 5n" " ÎÛ-t w H
491 25 Sud-Autrichien-Lombard... cpt 485 486 05 $n>\- r in t^A tn ' \- ' -° V- °°
490 e. 500 fr. jouiss. nov 31 4.85 487 50 Gazc-nSi '

 lo3
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BO U R S h D E L YO H — Du Mercredi 7 Février 1872 (de i 1 li à midi 1/2).

cours RENTES A,] Liquidation Liquidation nfiiiriTTAMa nt>- À ï •
4e p ai.is comp ant du 21 janv. du 28 fév. OBLIGATIONS D> Prix C'dujour

..;... n 0/0 Français.. 56.90.95 56.90.87.85 Ville de Lyon 1854-56 950..
y Coupures. . . 'J- 2-' Ville de Lyon 1859 941 25

T, ' ,,„., f -r'° Ville de Lyon 1805-67
r Lmprun.18/1. 9.2.20 Ville de. Lvon 1870 435..
rJ Coupures 9-i 20 ',' : - ville de Ly°n 1871 532 50

4
, : _ . ''  -,IJ Département du Rhône 532 50
1/2 Fraiv.-ais. . ville de Paris 1865 435 . .

 Ville de Paris 1869 268..

e 'du 15 janv. i du 31 janv De la Loire 965 . .
0/0 Obi. Trésor 507.8. 507.80 Rhône-et-Loire 4 0/0 495..

5  0/0 Italien Rhône-et-Loire 3 0/0 298 75
Coupon 500 fr. Paris à Orléans 3 0/0 295 50

— 100 fr.. 67.60 .... Paris-Lyon-Méditerranée, j. janv. 289 50 289 75
j.octob 289 75

 Ville de Paris 1871 253 .25 Méditerranée 5 0/0
 Crédit Mobilier . . 457 .60 Méditerranée 3 0/0

 [Orléans Midi
 iParis-Lvon-Méd . 289.50 Dauphiné
 j Société Autrich... 910.'.. 912... Dombes, Sud-Est
 ' Victor-Emmanuel
 jLombard-Vénit.. 483:87 490.91 Bons Lombards, r. 1871 .-'.'. ...
 'Mobilierospatrnol 540... 541.41 — — r. 1872 à 1874 ; 512 50
 'Canal m. de Sue!!. 212.50 — — r. 1875

- I FI. délégations. .-....,,.. - — r. 1877 et 1878.. .'.'.' 'A. AA. A
, . _ ___ ____ __ lombards 3 0/0

ACTIONS h' cours Cours du jour Chemins de 1er Romains .... A '. ... A. 182 !"
 1—— - —- - — — Saragosse ... A 203 A.

GAZ. Lyon . . 2&<>5 N°rd de l'EsPa3n(' Parité I. . 206 50 206 .,
- ^we :::: «&;;: :::::: Portugaises.:;..,.

re
;

em,variab!e
; ::: •• m A

F^o^s^'Te^^one/Vouite otB. ::;::: g» *» }%™ jgg AA AA 510 ,.
,.„ ri,....,.„ ' Hue ne Lvon 1862 oO > ..

— 1,'C i iiOl.uO 'i',,„„„ v ,- o ,, ,,

De Pont-l'Evèque . T ,'"- ? °Jn
DuCreusof.... ." pw"n- '
Acier., Marine etCh.de fer. 255.. wli,? ' ' i' ' i-ii k'n-n
De Fourchambault . " ' .' ' \Zt \" mw— t _n •
II.-F. de Franche-Comté .. bouderies de l'Horme 3 0/0

Forges de Commentrv...;.: ... . fe V 'ù^ -,
Aciéries et Firminv.! bourcoambau 1- s
. • -, , . t- • , -t. : p ourchambaul t, '^0 s

— Aciéries de ba nt-Llienne t.- F  1 7-.,.
Ar.v.- • n^ i , T „;,.A b ondenes du Creusot

n sf^,^.,,„i„„.f o A "  Aciéries de la Marine— lie Montrambert 240 -PT„„„A T>,-,nv.,.„
— IV. en itiionn. .;..-!- Iferne-lJocku.n

1 e bt-Etieii! ;. m , .. (; ,,t nôra|n des Eaux
— e nve-de-Cier 46 Com|). générale des Eaux 5 0/0

lu;,-- 1w i ,ny '• G a, cle Lvon 0 0/0 'BAXQ! ». De braiiee. ., d ^ g 0'fQ
Crédit Lyonnais ,. 725 Union des Gaz . .'  .

— Comp oir Lyonnais ... Domaniale (Autriche;
— Compt. d esc. Collet c, C" Emprunt Ottoman 1863 332 50 3 15 . .
— Société Lyonnaise 515 .. _ £_ _ 1865

B.vTiiAUx. Camp. gou. do Navigaiion .-, _ iggg  \'Ç, "
— Cornu, des Bat. -Omnibus... 'rM '.'. A'A. A Suez 5 0 ;O f 370-7^

Comp.de. Navigation mîite :. ' ' 1 ! ' ~
DitEasÈs. Rue de Lyon ..." '

— Comp. générale des Eaux.!!.' 'sSé" 'A A, " VALEUR DE L'OR. — Pièce de 23 fr. 5 50 p. OiOû
— Dombes et Sud-Est .'.... '

 l
 \

— Comp. des Abattoirs ' AA . . ~~
Verrerie de Loire-Rhône. . . . \ 'AAA. A. j ; ; .' ; ; ; Lyon, Imp. STORGK, rue de rHotel-de-V;l!e, 78.

• BULLETIN mmm

A -JLa Bourse, ne sachant plus trop auquel &»*" J
dre de ceux qui proposent chaque, matin des plans
nouveaux pour trouver les milliards nécessaires,
préfère, se croiser les bras et s'abstenir. Elle .à.tt-2Jî~
(Ira que quelque, chose, de, prat-iqu ' soit enfin pi'i'1
posé, et quand ellesam'a à quel parti l'Assemblot
préférera s'arrêter, elle aura tout le temps de t-0
mettre en mouvement. . J

Gomme pour le moment, elle suppose qu'on gll 'j
ciuju-iuii.. est le seul expédie;; auquel on P0l,rL |
recourir, elle Irouwi les prix do nos fonds suie -j
sammeut élevés et ue juge pas opportun de '""j
poi.is.ser.

Le 3 0|0 est immobile de 53.85. , , . J
L'Emprunt 5 0$ de 92.20 à 92.17, maigre ie» ,

couooiis'vers lesquels on marche. , .„!
Le 5 OtO Italien est de nouveau puis louru.«i

67.65 à G7.G0. Les ordres d'achat d'Italie sont ni",
(ei'iïii: traits. . ,,.'.|

L'obligation G OjO du Trésor (èmprun ^ oi.nd̂ j
ne vautique 507.50; ce cours ee'bas et' devrait ....
tirer l'attention dos eapita.listep.ll. y a un coupon n.
15 francs à toucher dans tra mois et demi. o

L'action du Crédit mobilier Espagnol est termy
do 541 à 543. Oné;:it do Paris que les detaus,
connus de l'inventaire au 31 décembre jusomeu-..
larir unent ces cours. „ j

L'action des chemins autrichiens vaut Ji -•-'';!
CelD des chemins Lombards est plus Fraie « j
487.50 à 490. , , i-.

L'obligation ville (le Parl-r 1871 est lourde *
253.73, Le classement d^ ce titre émis u un P1'-
trop élevé est bien ion; à s i faire. ] . I

Au C001 liant, les traii-aetloiis sont uonmeoue^.
sinon imnortantes. , . ]S

Les aFtious de mines sent recuercliees •- - j

cours cotés. , , ,\À
L'acfon tra^e de LYJÎI fait 2.525 en baus=o ^

25 fr. >.m- le dernier cours. , .,|
L';u-e, n -ee: de Montpellier est cutee 2,0o0, »

coupon du {'• février. . . .,.;
Le marché des obl'gaOons -est tort anime, c^J |

prouve qu'au comptant l'argent ne manque pa-

oa, cirveoi;., vvi.cens K> BAXQI-E;

Or peu demandé h 5 0[ûi),.
Lon-tres court, 25.48 a 25.5],

Id. Ipngj 25.50 à 23.5 e \ j '
3 ('[J extérieur es'.a ;uol ancien, 31 3|-'- i

id. 48-71/31 5(8. .,,, ; -,(
Autriclrenues ancen.es, ''J'.).-75

— • nouvelles, ">-,; .5 •-
Lomliardes ancienne.--, . . :,\ ',%

— laoïr.ei'.-,;-, - "- ,n ..i 3O1
Bardes 1363, -1.611
5 CiO Autrichiens convertis,

G.tllVAlS-


